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AVERTISSEMENT

Plusieurs auteurs européens ont fait de la langue japonaise
l'objet d'étude linguistiquesetquelques-unsont donné au public
des travaux degrande valeur: mais jen'ai pas l'intention de
les examiner ici, ni même d'en dresser une liste qui se trouve
déjà dans les bibliographiesspéciales. Quels que soient et le
nombre et la qualité des ouvrages grammaticaux auxquels je
fais allusion, il m'aparu cependant qu'en français il y a encore
place au moins pour une grammaireméthodique et pratique de
la langue parlée.

Il n'est pas possible, en effet, d'apprendre à la fois le
japonais écrit et le japonaisparlé, ces deux langues différant
autant que le latin et l'italien; il semble naturel de commencer
par le japonais parlé qui prépare le débutant à l'étudede la
langue littéraire et lui fournit le moyen de travailler av<cles
indigènes. D'autre part, si l'étudiant désire connaître, si peu que
ce soit, la vie de ceux-ci, il est indispensablequ'il sache lire.



plus tôt il commencera l'étude des caractères et des syllabaires,
et plus rapidement il se familiarisera avec ces méthodes graphi-

ques si différentes des nôtres. Trouvant dans cette grammaire
les mots écrits en japonais et accompagnés d'une transcription, il
fera connaissance à la fois avec les mots et les phrases, et avec
leur représentation figurée: de la sorte, il épargnera du temps
et évitera de se trouver jamais dans'la situation de ces étrangers
qui, parlant couramment le japonais, sont incapables d'en lire

une ligne.
La langue japonaise est très logique: presque toute sa syn-

taxe, et la syntaxe y joue un grand rôle, se ramène à un principe.
Je me suis efforcé d'exposer les faits grammaticaux dans un
ordre raisonné, de façon qu'ils s'éclairent les uns les autres et
mettent en lumière les principes généraux. Cette méthode m'a
paru plus sûre que celle qui consiste à commencer par les choses

les plus simples, c'est-à-dire les plus proches du français, pour
aller aux plus difficiles qui s'en éloignent davantage: un pareil
procédé appliqué au japonais habitue l'esprit à de fausses analo-
gies et lui voile la nature vraie de la langue. L'ordre à suivre

pour un cours d'exercices de traduction ne serait, d'ailleurs,

pas le même que celui de la grammaire: il faudrait graduer
les difficultés, le rapport entre les exercices et les principes serait
facile à établir par des renvois; ainsi l'étudiant, à côté d'exer-
cices gradués, aurait toujours sous les yeux un tableau logique
de la langue et ses connaisances y gagneraient en clarté.

Je ne me suis permis quelques digressions sur l'histoire des
formes que dans le cas où la connaissance de l'ancienne langue
permet d'expliquer plus facilement les règles de la langue
moderne. J'ai tâché, en effet, de donner à cet essai le moindre
volume possible, de formuler les règles d'une façon précise et de
présenter de chacune un petit nombre d'exemples: car je ne
crois pas que la surabondance des détails soit favorable au
débutant qui s'en trouve écrasé.



Je n'ai pas prétendu davantagerévéler des nouveautés

linguistiques: la langue courante de Tôkyô,. qui est comprise et
parlée à peu près dans tout l'empire, est assez connue pour
qu'il n'y ait plus rien d'imprévu à y trouver, et j'ai dû naturel-
lement répéter ce qu'avaient dit mes devanciers. Pourtant, je

ne pense pas que la division que j'ai adoptée, ait été appliquée
jusqu'ici à une grammaire de la langue parlée: j'ai emprunté

ce plan aux auteurs indigènes qui ont étudié la langue écrite,

le trouvant plus conforme que n'importe quel autre à la na-
ture de la langue. Si ma grammaire a quelque valeur, je
suis persuadé que c'est à la clarté de cette méthode qu'elle en
est redevable.

Je dois maintenant expliquer mon système de transcrip-
tion. Tous les mots japonais peuvent s'écrire au moyen d'un
syllabaire; il suffit donc de donner à chacune des quarante-sept
syllabes japonaises une valeur constante en lettres latines, en
tenant compte des séries naturelles des sons qui sont parfaite-
ment logiques, et de mettre sous chaque syllabe du mot la
syllabe latine correspondante; l'on auraainsi un calque exact du
mot japonais. Grâce à cette transcription méthodique, l'étudiant
apprend à la fois à prononcer d'après le texte transcrit et
d'après le texte syllabique japonais; il peut étudier les formes

et leurs rapports d'aussi près sous leur déguisement européen

que sous leur vêtement indigène. Au contraire, la transcrip-
tion faite d'après la prononciation usitée aujourd'hui à Tôkyô,
s'écarte beaucoup de l'orthographe japonaise, brise les relations
normales des syllabes et rend nécessaires des règles de permuta-
tion compliquées: elle impose à l'étudiant un assez gros travail
supplémentaire. Je me suis donc arrêté à la transcription
méthodique dont j'ai énoncé tout à l'heure le principe: elle
n'est d'ailleurs pas une nouveauté, ayant été vivement recom-
mandée, il y a quelques années, par les plus compétents comme
japonistes des membres de la Société Asiatique anglaise de



l-.JiI-.
Tôkyô. Malheureusement les idées antiscientifiquesdu Romajïi
kai, association qui prétendait remplacer, pour l'usagemême

des Japonais, les caractères nationaux par une fantaisiste
transcription en lettreslatines, l'ont emporté au moins partielle-
ment: la plupart des Européens ont adopté cette bizarre

,

orthographe; il est vrai que les Japonais ont eu la sagesse de
s'en tenir pour eux-mêmes aux 'caractères et aux syllabes
indigènes.

J'ajouterai que, si les circonstances me le permettent, je
compte mettre tous mes soins à faire suivre cette grammaire
d'un cours d'exercices de langue parlée et d'un cours de langue
écrite moderne; j'insisterai surtout sur le style officiel et sur le
style des journaux, dont la connaissance est nécessaire aux
interprètes étrangers dès leur arrivée dans le pays; mais je ne
négligerai pas la langue de la correspondance privée, ni celle
qui a été en usage dans l'administration jusqu'après 1868: ces
dernières formes de langage ne pourraient, en effet, sans
préjudice être ignorées de celui qui vit au Japon, quelle que
soit la nature des affaires qu'il a à traiter. Au contraire, je
laisserai de côté la langue ancienne, pour intéressante qu'elle
soit; c'est là matière d'érudition et non d'étude pratique: or,
le but que je me propose, aussi bien dans ce volume que dans
ceux que je projette de publier, c'est de rendre quelques Services

aux Français qui sont en relations avec des Japonais.

Paris, Septembre 1898.
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1ère PARTIE.

1ECRITURE ET PHONETIQUE.

I.—SYLLABAIRES.

1. La languejaponaise s'écrit àl'aide de caractères chinois
qui ont une valeur idéographiqueet de signes syllabiques dépour-

vus de sens; le mélange de ces deux sortes de signes n'est soumis
à aucune règle fixe; on peut dire, à titre d'indication générale,

que les radicaux des mots sont souvent indiqués par un caractère
chinois et que lets terminaisons et particules sont souvent rendues

au moyeu de signes syllabiques; il faut se garder de tenir ce
principe pour absolu. Il est, d'ailleurs, très rare qu'une phrase
soit écrite uniquement en caractères chinois, au moins dans le
langagehabituel; il est encore plus rare qu'une phrase ne ren-
ferme que des syllabes japonaises. Il est donc nécessaire, dès
l'abord, de s'habituer à ce double système graphique et de se
mettre en état de reconnaître un mot sous l'une ou l'autre forme.

Cette-grammaire étant destinée à l'étude de la langue japo-
naise, je n'ai pas à exposer les règles de l'écriture chinoise; je les



suppose connues, et je me borne à mettre toujours le caractère
chinois à coté du mot japonais, à l'employer fréquemment dans
les exemples, afin de familiariser avec lui l'œil du lecteur.

Quant aux syllabes japonaises, on les trouvera répandues
dans les exemples; il m'arrivera souvent aussi de les remplacer

par leur transcription en lettres latines.

Le syllabaire japonais se compose de 47 syllabes et d'une
lettre supplémentaire; il se présente sous deux formes: le Kata
kana, nigl;, et le Hira gana, 2FINfa; les signes du
dernier, de beaucoup plus usité, offrent de nombreuses variantes.

Les syllabes se rangent aussi dans deux ordres différents:
le premier est appelé Iroha, du nom des trois premières
lettres; dans cet ordre, le syllabaire forme un quatrain, dont
voici la traduction et la transcription:

TRADUCTION.

La couleur et le parfum s'évanouissent, hélas!
Dans notre monde, qui peut durer toujours?
Dans la montagne profonde de l'existence, le jour présent

disparaît,
Vision légère, il n'enivre même pas."

TRANSCRIPTION.

Iro ha, nihohe to, tiri nuru, ico!
Waga yo, tare zo tune naramu?
U ici no oku yarna, Icehu koete,

"Asaki yunic misi, wehi mo sezu."



SYLLABAIRE DANS L'ORDRE DE L'IROJIA.

KATAKAUA u .=:. F F 1) 7(V»£&R £T>$£151:
Riragana <

M. FA£ FA rn £ -t Y
( R»'& o¿. 93 fl

i ?*© HANIHOHETO fi RINURUWO

KATAKANA7^3/5?F Y Y T-j-:7 Z,

IBU* .112('Lt-:)ÍJ G UHiragrumQ t h. 11 ,*0)an Æ't"
( Ô *1 3 ? 3: *

'li'a lea yo TA RE so IN NE NA J'a NUI

KATAKANA$^ ; %?\-TÏ7Z2^Y-
{5lJe>z<-?ltTJ..z.0--C

Himgilllfi-4 î5 Z. :>t. 'h. ¿!; tt T
( HT « (

w iré no o Jeu ya ma he hu ko e te

KATAKANA 7 "T ..:r..) 5 V oZ T 4: -T Â

(UÊ^IE>^L^,W4-Y:T
HIRAGANA J

T5 T Î1 €1 J. I R", i? I Ï
( t't & >£ I £ AI v1

a sa hi yu me mi si ive hi mo se su

La lettre supplémentaire est n FINALE;KATA kana ;
hira gana £



2. Le second arrangement du syllabaire japonais est pré-
féré par les grammairiens indigènes, comme plus logique; on
lui donne le nom de go zihu on ~fi les cinquante sons.

SYLLABAIRE DANS L'ORDRE DES go zihu on.T y 7
ci ka sa ta nci lUI ma ya va waa Î/=f-t Y
i Ici si ti ni hi mi yi vi wi
*7?y*yjz,yAzi.jv
u, Jeu su tu nu hu mu yu ru iuu7' y -r j. v.:r:.
e he se te ne lie me ye re we3yby•=£ap
o 7co so to no ho mo yo vo wo

La lettre supplémentaire n n'a pas plus place dans cet
arrangement que dans l'autre.

Les trois syllabes yi, ye, wu ne sont pas usitées et sont
supposées pour la symétrie, ce qui réduit à 47 le nombre des
syllabes employées.

II.—PRONONCIATION.

3. ai} ont le même son qu'en français; i est souvent
muet.

Exemples:
situ, T, en bas prononcez à peu près sla (slta)
ltito, A, homme

„ „ hta (hïto)

- u se prononce ov, il est souvent muet; j'emploierai la nota-
tion i, u pour distinguer les voyelles muettes quand il y aura



lieu: mais il faut se rappeler que, dans l'écriture japonaise,

aucun signe n'indique la suppression de la voyelle.

Examples:
hutatu, ~HP, deux prononcezàpeuprès ftats ~(fiitatu)
xvataluisi, .l, je, moi

„ ,,
wataxi (watahusi)

u initalsuivi de m, tient souvent la place de la syllabe
UUf, employée plus correctement: dans ce cas, avec les deux
orthographes, la prononciation est la même,uni et muni étant
remplacés par mm. Si la combinaison um est primitive, alors
elle ne change pas dans la prononciation.

Exemples:

wma, (anima), cheval prononcez mma (ntlWHt)
ume, (munie), fâ, prune ,,

mmé (intime)
nmi, îe, lamer

Il
oumi

— e se prononce ê; dans la phonétique japonaise, e équivaut à
.l+(t.

— o a le même son qu'en français (o grave et bref de pot).

— Dans les diphtongues ai, ae, ao, oi, oe, ei, ui, ne, on doit
entendre les deux sons composants; souvent e initial, ou e
précédé d'une voyelle, développe devant lui un son mouillé
qu'on peut comparer à celui de y.

Exemples:
Edo, tIP, Yédo prononcez Édo ou rédo.
hueru, yâ it,, augmenter

Il
fouêrou„ fouytrou

Icoe, j~~, fumier
Y)

koa "koyé

— Au. ou se prononcent ô;eu équivaut, d'après la valeur pho-
nétique de e, à i+(i+ic, donc à i+au ou iô, yô.

Exemples:
dau, 2, une salle prononcez dô
doit, IM, lemême

,,
dô

reu, *, matière
,,

ryô

— Uti équivaut à on long.



Exemples:
huu, JH., levent prononcez foû

tiiu, At (particule numérale) n
tsoâ

4. ka se prononce ka

ki „
ki

ku ,,
kou

ke „
ké

ko „
ko

— Lorsque ki et ku sont suivis d'un k, les voyelles i et u
tombent dans la prononciation; si la consonne qui suit est h,
cette lettre se transforme parfois en p et le k de ki et ku
devient lui même un p.

Exemples:
aeTtihau, :fi'Jf, du plâtre prononcez sekktJ

8okukin, Bp~t de l'argent comptant„
-

sokkine

roku ItOn, *, six tiges „roppon
aoh-u hatu, ï£§§, cheveux repliés „

solcôu halsou

— Les syllabes de cette série sont susceptibles d'être adoucies

et donnent les sonores correspondantes: ga, gi, gu, ge, go,
qui s'écrivent ~if, ar., 1/.,7., ~a*. Le signe de l'adoucissement
n,s'appelle nigoi-i,~M, ce qui veut dire impur.

ga, gu, yo, se prononcent comme ga, gou, go.
gi et ge ont toujours le son dur de gui et gué.

— Dans l'ouest du Japon, le g est franchement la gutturale
sonore; à Tôkyô et dans l'est, il devient un peu nasal (ng).

Exemples:
klt{Je, l'ombre, se prononce ka flgtté ou kagué

hutago, JJ, les jumeaux„ Jutangoou fùtago

5. su, su, se, so se prononcent régulièrement.

— Si a, de même, approximativement, une prononciation



moyenne entre le français si et l'allemand chi (dans China); il
n'est jamais équivalent à l'anglais shi, dont on se sert souvent

pour le transcrire. Ainsi isi, ";fi,lapierre, se prononcera entre
français ici et allemand ichi, mais jamais: anglais ishi, allemand
ischi.

— Avec le nigori, on a la série sonore za, zi, zn, ze, zo.

— A Tôkyô, zi et zu se confondent presque avec di et du, qui
appartiennent à la série des dentales; ainsi on prononcera de
même:

en prenant ch pour le ch allemand indiqué plus haut et en
l'adoucissant ;

Mais dans l'Ouest, on fait la distinction de huzi (pron :

fouzi) et hudi (pron: foudchi) de mizu (pron: mizou) et
midu (pron

: midzou).

— Si et zi en se combinant avec les syllabes ya, yu., yo don-
nent siya, siyu, siyo, qui se prononcent cha, chou, cho en
mouillant un peu le ch, et ziya, ziyu, ziyo, qui se prononcent
dja, djou, djo en mouillant un peu le dj.

Exemples:
basiya, voiture ziyania,,empêchement
siyu zin, IËÀ, le maître ziyun ziyo, Jt~~, ordre, ordonnance
siyo motw, igt, un livre ziyo bun, J¥:Sz:., préface

— Pour la prononciation des combinaisons seu et zeu, on n'a
qu'à décomposer e en ses éléments i+a: on trouve siau, ziau,
qui se prononcent chô et djô.



Exemples:
seu doku ~Mg, contre-poison, prononcez chô dokou.

6. ta, ti, tu, te, to ont une prononciation un peu
spéciale: on doit appliquer fortement la langue contre les dents
supérieures, de sorte qu'avec i et u on obtient un sifflement qui
n'existe pas dans la dentale française. Ainsi:

tuti, ~Jb. terre, se prononce tsoutchi, en donnant à ch la
valeur du ch allemand comme plus haut.

— La série sonore da, di, du, de, do se prononce d'après le
même principe. On dira donc:

di nusi, :1&::1:, maître d'une terre: pron. dchi nousi
(même valeur pour le ch).

du kin, perp, coiffure de femme; pron. dzou kin.

- Les dentales, en se combinant avec les syllabes ya, yu, yo,
donnent Ulla" tiyu (tiu), tiyo qui se prononcent tcha, tchou,
tcho en mouillant un peu le ch, et diya, diyu (diu), diyo qui

se prononcent dja, djou,djo en mouillant un peu le dj.

Exemples:
tiya, lê, du thé diyo tiyu, **, femme, servante
tiyu, Jg,,loyauté diyu dai, S~' considérable
tiyokunin, tiif:, fonction conférée par décret impérial.

— Teu et deu se prononcent comme tiau et diau, c'est-à-dire
tchô,djô.

Exemples:
miyau teu, IMU, demain matin; pron: myô tchô

deu, ft, un article; pron: djd

— Tu devant une lettre dure s'assimile très fréquemment.

Exemple:
yatupari, ~O. aussi, de même; pron: yappari

7. Na, ni, nu, ttc, no se prononcent régulièrement.



8. La série labiale est tout à fait spéciale au japonais: les
dures ha, hi, ha, he, ho renferment une forte aspiration
analogue à h allemand; hu se prononce souvent à peu près
comme,fou; hi est sifflant et ressemble parfois à si-

— ha après une voyelle et dans quelques autres cas, devient

presque tua;
Exemples:

ha, 41, une plume, particule numérale des oiseaux, se
prononce wa

lwha, )J), un fleuve, prononcez kaxua

ha, 4, (particule enclitique), prononcez wa

— he, après une voyelle se prononce yé.

Exemple:
ihe, *, une maison, prononcez iyé

— Lorsque hi, hu, ho suivent une voyelle, l'aspiration dis-

parait et i, u, o se contractent avec la voyelle qui précède;
parfois, dans les verbes, les deux voyelles sont prononcées
séparément.

Exemples:
alti, jfU, mutuellement, prononcez aï (diphthongue)
lfrasoltu, ^7, disputer „arasôouarasoou
oholti, *, grand

,,
ôki

— Notez aussi les mots suivants, dont la prononciation
s'explique facilement par la valeur phonétique de la lettre e.

tcelut,m. enivrer, prononcez yô (eu)

dehu, *, (particule namêi-ale)
„

dj,) (deu)



— Les labiales sonores ba, bi, bu, be, bo, se forment à l'aide
du nigori, et ne donnent lieu à aucune remarque spéciale, non
plus que les nasales ma, mi, mu, me, mo.

— Les labiales ha, hi, etc. sont seules susceptibles de recevoir
le demi-nigori, han nigori, ~^$3; on obtient ainsi la série:

'>',o 70, ':, **.

pa, pi, pu, pe, po.

9. Las érie ya, yu, yo, se prononce régulièrement: quand

une de ces syllabes est précédée d'un i, il faut distinguer les cas
où il subsiste deux syllabes, ce qui arrive dans les mots pure-
ment japonais (miya,~Ê:, un palais, pron. mi ya,), des cas où
les deux syllabes se confondent, ce qui a lieu dans les mots
d'origine chinoise (miyaku, JVk, une veine, pron. miako);
l'orthographe n'établit aucune différence entre ces deux cas.

10. Dans la série ra, ri, ru, re, ro, la lettre r est pro-
noncée très faiblement du bout de la langue; elle n'est nullement
aspirée, ni prononcée de la gorge.

11. wa est prononcé comme oua; il est souvent con-
fondu avec ha dont l'écriture doit le distinguer. Dans les
combinaisons où il est précédé d'un u, tantôt, dans les mots
japonais, il subsiste deux syllabes; tantôt, dans les mots
chinois d'origine, les deux syllabes se fondent; dans ce
dernier cas, la prononciation de Tôkyô va jusqu'à supprimer
complètement les lettresu et w.

Exemples:
wa, ft, une roue, une bague; prononcez oua
kuwa, Mb, mûrier; "koiÍ oua

(J'orthographe correcte est kacha,)
kuwan, Ir, officiel; prononcez kouan (à Tôkyô: kan)
guwai, h extérieur„ gouaï (à TOkyO: gaï)



— wi et we se prononcent comme iete; cette dernière lettre
développe souvent devant elle le son y, comme e proprement dit.

Exemple:
wiru, m, être, demeurer; prononcez irou

lwwc, M,un son; "koéoukoyé

La distinction entre i et wi, e et we, n'est plus aujourd'hui
qu'étymologique et la plupart des Japonais n'y font pas
attention.

— wo se prononce tantôt ouo, tantôt o; il est souvent con-
fondu avec le véritable o.

Exemples:
ivo, *, (particule) prononcez ouo

ivovn, m, être, demeurer;
1, orou

12. n finale a un son intermédiaire entre n sonore et n
nasale française.

Exemple:
san, ~H) trois: la prononciation est entre sane et san.

- n devant les labiales (b,p, m) se prononce m :
lemvanhau,'§'1$?, journal officiel, prononcez kempô

- n devant les gutturales (k, g) se prononce ng :

JiinJxfni, ;ftt, sorte d'orange, prononcez kingkan

13. Il est nécessaire de prononcer nettement les con-
sonnes doubles:

Exemples:

anma, ttc., un masseur, prononcez amma
à distinguer de ama, ~M, une religieuse bouddhiste.

wotuto, ~MA, le mari. prononcez otto

à distinguer de oto, ~Êl, un son.



— Il faut aussi séparer distinctement les syllabes pour éviter
-de confondre des mots analogues.

Exemples:
ge nan, "FM, un domestique, à distinguer de tien an, JI.,

l'original, le texte.
ge nin, "FA, un homme de basse classe, à distinguer de tle.

in,y,M, la cause.
À-a nahu (ka nô) aWl, recevoir avec plaisir, à distinguer de

han ou ou kan tvou (kan â) .., reconnaître un service.

III.—MUTATIONS DE LETTRES.

14. Dans les mots composés, la consonne sonore remplace
la sourde en tête du second terme.

Exemples:
kigahe, ~.V, changement de vêtements; formé des radicaux

ki et kahe
sama zama, tetf, de toutes façons; formé de sama répété
waurai dome, *fll, on ne passe pas; formé de waurai et du

radical tome
hibati, *,*, un braséro; formé de hi et hati

Cette loi n'est pas absolue; ainsi l'on dit:
kaki tome, titi, récépissé (d'une lettre recommandée)
Ohosaka ou Ohozaka, ~*, Ôzaka (nom de ville)

- On n'aime pas que deux syllables de suite débutent par
une consonne sonore; ainsi l'on dira kazakami, JSLJi, direction
du vent, et jamais kazagami.

— Dans les composés de mots chinois, la labiale h après n, se
transforme en p, et n prend elle-même le son de m.

Exemples:
ziyun huw, )IiJL, vent favorable, formé de ziyun et huu

prononcez djoumpoû
kuwan hau, 'ira, journal officier, formé de kuwan et hau

prononcez kampô



15. A Tôkyô, on redouble fréquemment certaines con-
sonnes.

Exemples:
211ina, {!!i', tous, se prononce minna

tolmri, un flacon,
„

iokkuri

— h se redouble en pp.
yohodo, f&fê, beaucoup, se dit yoppodo

— Si l'on écrit de tels mots en caractères syllabiques, le re-
doublement de la nasale se fait au moyen de l'iî, finale; celui des
sourdes s'indique à l'aide de la syllabe tu ;

ainsi, les mots ci-dessus
s'écriraient:

5 "f, minna
Y*7&, totakuri3

y -,t, p", yotupodo

16. Différentes voyelles se transforment en a, à la fin
d'un mot qui est le premier élément d'un composé.

Exemples:
kazakami, Mi-hiladirection duvent, del,azcetl,aII/i
sakaya, iMM, un cabaret, de sahc et ya
siraga, â, des cheveux blancs, de niro et fce

17. De fréquents changements phonétiques se produisent
dans les mots chinois qui forment des expressions composées;je
donne d'abord les plus importants, qui affectent les noms de
nombre et les particules numérales.

Exemples:
k.

ittileili, — R, une livre,1seprononceikkin etremplace iti kin
sangin,H/f,troislivres,

Il
sanginil San kin

rokukint/î R, six-Fr, sixlivres,]yrok-L-in rok-u kin
eitukin, tfi-, dixlivres,

„
zikkin

,,
zihukin

lliya1.-ukill,Er)T, cent livres, „ hyak/dn
„

hiyafcukin
sell yin,=f]T, mille livres,

Il
sengin

., sen kin

1 mesure de poids.



S.

itiisou, —U, un (bateau) se prononce issô et remplace iti sou
sanzou, Ml, trois (bateaux)

,, sanzô „ san sou
sansatu, H. JlIt, trois (volumes)

„ sansatsou
„ san satu
(sans mutation)

7iatusou, Ag, huit (bateaux) „fuissô
„ hati souzitusou, dix (bateaux) „zissô „ zihu sou

seiizou, =FMi, mille (bateaux) senzi „sensou
sensatu, =f;1lJt, mille (volumes)

„
sensatsou„ sen satu

(sans mutation)
siy.

itusiyaJfu, -R, un pied se prononce ichchakou et remplace iti siyaku
hatusiyah'lt,AR, huit pieds" hachchakou

„ hati siyaku
zitiisiyahu, tP,, dix pieds

,,
zichchakou,

„ zihu siyaku

itittelci, une

t.
iitéki et remplace iti lekiitutelci, —Jjfj, une goutte se prononce ittéki et remplace iti teki

Jiatutehi, A, huit gouttes„ hattéki „hatiteki
situ teki, -t, dix gouttes„ ziUéki

„ zihu telci

tiy.
itutiyuu, -lIIT, un tchôt se prononce ittchô et remplace iti tiyau
hatxitiyau, i\lIIJ, huit tchô

,,
hattchô ,, hati tiyau

zitutlyaur tMf, dix tchô „ zittchô
„

zihu tiyau

h.
itiipnn, "5") une minute se prononce ippoun et remplaceiti hun
itulJOn, —Tjç, un volume "ippon "iti hon
smipun, $J', trois minutes„ sampoun „ san hun
snnbon, *, trois volumes

,, sambon „ san hon
roliupun, $J', six minutes „ roppoun „ roku hun
roL-upon, *, six volumes

„ roppon „ roku hon
zitupun, -t5t, dix minutes

„ zippoun „ zihu hun
zitupon, -t,*, dix volumes

„ zippon „ zihu hon
hiyaknpiin*^, centmiuutes

„ hyappoun
,, hiyakuhun

hiyulmpon, a*, cent volumes„ hyappon ,, hiyaku hon
senpun,*=p^, mille minutes„ sempoun „ sen hun
senbon, =f,*, mille volumes„ sembon

„ sen hon

t mesure de superficie.
*inusités,



m.
smnnai, —trois (feuilles) se prononce sammai et remplace san mai
~e~tj~ef~ mille (feuilles)

,,
semmai

.1 sen mai

Remarquez que ces mutations ne se produisent qu'avec les
sourdes et avec la nasale m, et aussi qu'elles n'ont pas lieu avec
les autres noms de nombre; on dit par exemple:
itintai, -:fi,une (feuille)

sati tii/au, .3.111J1 trois Icliô
sltildn, -hff, sept livres
zihumai, tf*, dix feuilles
«enteJii, :::FM,mille gouttes

nihun,—5", deux minutes
volai shjalai, "ÂR,., six pieds
hati hon, A*, liuit tiges
hii/alc-u satu, Wa, cent volumes

— Les changements des autres mots composés tirés du chinois,
suivent les mêmes règles:

Exemples:
zituhen, Jfft, une enquête, se prononce zikken
zut-usi,*ft, revue, "zassi
XitlllUJJI, g*, le Japon,

,, Nippon et aussi Yihon



11% PARTIE.

DU NOM ~(y, NA).

A l'imitation des grammairiens indigènes, je répartis
les mots japonais en trois classes: 1°, mots invariables ou

noms, na ; 2, mots variables ou verbes, kotoba, ~PJ; 3°,

particules, teniwoha, 7" = ~V

I.—SUBSTANTIF.

18. Le nom désigne les personnes, les choses, les idées;
il est indéclinable et n'a par lui-même ni genre ni nombre.

Exemples: hito, ~k, homme, veut dire un ou des êtres
appartenant à l'espèce humaine, sans distinction de sexe ni
d'âge (homme, femme, enfant).

JJma, ~, cheval, indique un nombre quelconque de
chevaux, étalons, juments, coursiers, cavales ou poulains.

Quelques mots spéciaux ont, par leur sens même, un
genre:

titi, père
ototosan, &££3/L, papa
dÙU, }-

,1" J iiiIl:?{,grandPèreoetlsan
wodi, $ oncle

ani, 5L, frère ainé
otOllto,, frère cadet

halta, t, mère

okahasan, 3si>#'3A, maman
baba, }-.ln. ,IZZan]grand'mère
it-oba, e *, tarde

aiie, jtfii, sœur aînée

imouto, MZ, sœur cadette, etc.



II.—DIVERSES SORTES DE SUBSTANTIFS.

19. Beaucoup de noms, surtout des noms d'objets, des

noms indiquant des relations simples de temps, de lieu, de
société, sont des racines, ou peuvent, dans l'état actuel de
la langue, être regardés comme des racines.

Exemples:
iinui,gtj,cheval tori,oisenu
7ei, *, bois Jïumt,]|L, herbe

trr, H,rizière ihe, *,niaison

ame, nfj,pluiehosl, m.,étoile
ndi, J5, famille, clan Jcani, g, proiince, royaume
toki, 0J,temps toT.-oro,{g,lieu
iihe, ±, dessus sita, T, dessous

30. Les expressions formées d'un ou deux mots chinois

peuvent aussi être traitées comme des substantifs-raciries.

Exemples:

irau ziyan, 3v!5Sc> la capitale (p. ex. de lu Corée)
ensetu,ïUfft, undiscoursigain/,lamédecine

31. De même, les expressions mi-chinoises mi-japonaises

sont des substantifs, si la partie chinoise est la seconde, ou si la
partie japonaise, placée la seconde, est elle-même un substantif.

Exemples:
cliyiiu buTio, IEZ,jeu de boîtes rentrant les unes dans les autres:

le mot japonais halco est un substantif.
oúoe tiyait, j{, un carnet de notes:

tiyaii est un mot chinois.

— Si le mot japonais se trouve le second et est un verbe, l'ex-
pression tout entière rentrera dans la classe des verbes, par ex.
aisuru, -ft*il', aimer.



22. Un grand nombre de formes verbales peuvent jouer
le rôle de substantifs, comme font en français les participes: ce
sujet sera traité à propos du verbe et je ne citerai ici que deux
sortes de formes qui, par leur sens et leur rôle, se rapprochent
davantage des véritables substantifs: elles sont comme eux in-
déclinables et dépourvues de genre et de nombre.

Ces formes sont: 1°des radicaux de verbes d'état, tantôt
pris tels quels, tantôt légèrement modifiés; 2° des formes
indéfinies de verbes d'action.

Exemples:
1° ((ka,, le rouge, ake, *, le vermillon

tah-a, Jg, la hauteur take, g, la stature, la mesure
idl «,.k montant du revenu, de la dépense

20 akinahi, j%t le commerce.
tatami,dé, une natte (japonaise, sorte de matelas)

liori, JgJ, un canal

— A la même catégorie, appartiennent les substantifs en mi
formés de racines de verbes d'état: ils ne sont autres que les
formes indéfinies de verbes en mu peu usités.

Exemples:
alarmi, ff; i ,

la rougeur, un soupçon de rouge (verbe aleumu, de ak.a)
umamiftr*, la douceur, unsoupçon de goût sucré (verbe utnamv, de uma)

23. D'autres substantifs sont tirés de racines de verbes
d'état, ou d'autres racines, en y agglutinant les terminaisons sa,
ka, yaka, etc.

Exemples:
sirosa, Élt, le degré de blancheur

sidukasa, fi, lecalme
odayakasa,jgg, la sérénité

24. Les noms composéssont très nombreux, ils sont régis

par la loi générale du japonais qui veut que le déterminatif



précède le déterminé.
On peut les diviser en plusieurs catégories:

a. Composés de deux substantifs, soit coordonnés par
adjonction ou par opposition, soit subordonnés.

Exemples:
adjonction:

ani otouto, JL, les frcres (m. à m. l'aîné et le cadet)

tuTïihi, n h,letemps (m.àni.moisetjour)
opposition:

avu itusi, l'jvfty, la question de Fexistenced'une chose (Ill, à m.
Cireounepasêtre)

yosi asi, ffv, la qualité (m. à m. cire bon ou être mauvais)
subordination :

te buJruro, '¥, un gant (m. il m. un sac à main)
hoih ya, m une librairie (m. à m. une'boutique de litres)

b. Composés d'un subslantif et d'un verbe d'état.
Exemples:

substantif déterminéparunQualificatif:
akugane, jIJ, du cuivrc (ni. à lll. du métalrouge)
Imrombo, ¥lAA, un nègre (m. à m. un homme noir)

verbe d'état pris substantivement et déterminé par un substantif:
mëlmrvt, lài, un aveugle (m. à m. celui qui est obscur des

yeux)

c, Composés d'un substantif et d'un verbe d'action.
Exemples:

substantif déterminé par un qualificatif:
iiorhuoiio, JÍlJ, une chaise à porteurs (m. à m. un objet uà

l'onmonte)

yuh-edo, *æi, une brâlure (m. à m. un endroit brûlé)
verbe d'action pris substantivement et déterminé par un substantif:

utiditire, 7RÂ, un vase à eau (m. à m. ce qui contient de l'eau)
hltiyahi, un lunatique (m. à m. celui qui est différent d'esprit)

d. Composés de deux verbes.
Exemples:

verbe d'état et verbe d'action:
naga il..i, ~.,longévité (m. à m. longue vie)



deux verbes d'action:
hikidasi,m un tiroir (m. à m. ce que l'onfaitsortir en tirant)

25. Les composés de mots chinois sont soumis à peu près

aux mêmes lois; il faut noter toutefois que, -si le composéren-
ferme un verbe et son complément, le verbe, conformément à la
syntaxe chinoise, se met le premier.

Exemples:
verbe suivi d'un substantif complément:
h-ai san, IlJl], fondation d'une bonzerie (m. à m. ouvrir la montagne)

setu lmlm, -t;111J1, le suicide (hara hiri) (m. à m. ouvrir le ventre)

Dans les composés coordonnés, deux mots de sens contraire
éveillent une idée abstraite plus générale.

Exemples:
en hin,^j/r, la distance (tu. à m. loin près)

nan niyo, !1!,jt:, le sexe (m. à m. mâle femelle)

20. Il existe aussi des composés mixtes.

Exemples: *

Itana gu, Jt, des objets de métal

taka tiyau, t~t~, registre du revenu

La première partie du composé est japonaise, la seconde est
chinoise (cf. aussi § 21).

III.—GENRES.—AUGMENTATIFS ET DIMINUTIFS.

27. Certains préfixes d'origines diverses entrent en com-
position avec les substantifs pour former des augmentatifsou des
diminutifs, et aussi pour indiquer le sexe des animaux, lorsque
cela est nécessaire à la précision de là phrase.

Les préfixes du masculin sont:



iro,trou(pour les quadrupèdes)
icositl£[}:(pour les oiseaux)

wotoho, JJj.

Exemples:"s'-4±-h,untaureaunon(lo)'i,unC0<1

- Lespréfixesdu fl-Illillill sont :

me,mai(!\fc (quadrupèdes)

mesii

tffi
(oiseaux)

tconnu, ~l£-
Exemples:

meiiui,«nechienne
men dl/I'i,,(;'¡"unelJlJ/tle

— Augmentatif: oho

Exemple:
<>hoIIC.ZHHI<.Jl^unrat{grand,souris)

Exemples:
hoitczttmi,'hJjî,, unepetitesouris

(à distinguer de nezum i no koqui signifie lepetit d'unesouris,unsouriceau)
Il'()!I/(/(ll/IJ-$:,une petitevoiture

IV.—PRÉFIXES HONORIFIQUES, ETC.

28. On emploie delamême façon les préfixes o, on, go,
miquicorrespondenttousaucaractère ilp

:
lesens premierdu

mot estimpérial, mais il peut setraduire aujourd'hui par hono-
rable;onapplique ce mot àtous lesobjets,toutesles actions ou
paroles qui ont rapporta une personne que l'on veut honorer;
par suite de la politesseextrême de la languejaponaise, un inter-
locuteur use de ce mot pour tout ce qui touche à son interlocuteur.



o peut donc souvent se traduire par votre, mais ce n'est qu'un

sens dérivé, et il pourra aussi signifier son, ou leur; la modestie

exigée de celui qui parle, ne permet pas d'employer ce préfixe

pour la première personne.

- Mi est à peu près hors d'usage et ne se trouve guère que
dans des expressions toutes faites: mikado,fi, l'Empereur
(littéralement.~mJr, l'Auguste Porte.);miya,unpalais

,

(littéralementOPB!, la demeure auguste.); o mi asi, 00'-1ll,
vos pieds (remarquer le double préfixe honorifique).

— Dans le langage habituel, ou emploie o devant les mots
japonais et go devant les mots chinois, go est la prononciation
chinoise du caractère~$P; mais la distinction est loin d'être
absolue. On est une ancienne forme de o qui est un peu vieillie.

Exemples:
o liage de, ?'~9~*! avec- votre protection

o rusu, ti, votre absence

o taku, I»t, votre maison

go siyauti, 1»*M, votre consentement

go niotutomo, ei,, vous avez raison

29. 0 et go sont souvent employés d'une manière que
l'on pourrait appeler elliptique, quoiqu'il n'y ait pas d'ellipse en
japonais.

Exemples:
go busata, ..l'Pik, litt1. honorablenégligence, ne veut pas dire

votre négligence, mais la négligence que j'ai montrée envers vous; de
n'ême:

go burei, .i.I, lïm¡oli'esse que j'ai commue envers vous.
o ziymna, eqDX, l'interruption que j'ai faite quand vous

parliez.



— On suffixe aussi le mot poli sama, ~Ht, avec un sens
analogue.

Exemples:
go kurau sama, 13P**tR, la peine que vous avez prise, d'où: merci,

o Ici no doku sama, 13Pjj¡tQ)*, l'ennui que vous éprouvez, d'où: j'en
suis fâché pour vous.

o saki,~$|15fc, veut dire tantôt: passez devant, tantôt pardonnez-moi

de passer devant.

- Les gens de basse classe emploient o, go dans un grand nom-
bre de cas sans intention honorifique bienmarquée; quelques-unes
de ces expressions sont même usitées chez les gens bien élevés.

Exemples :

o tiYll, ine, du thé

obon, 13Pifli:, un plateau
otara, lS)~) une bonzerie

o teiiki, 1jijI.JÇ, le temps qu'il fait
oyu, 13P, del'eauchaude

gozen, log*, lerepas
otuk!samafâfyftm, la lune

— Dans ce dernier exemple, l'idée honorifique est présente:
rapprochez ten tau sama, :RilltKt, le soleil.

- On trouve aussi le préfixe Ki, ~, noble, dans l'expression

Ki koku, ., voirepays.

V.-l\IoTs COMPOSÉS AVEC koto ET mono.
30. Koto, If*, chose, fait, et mono, tfo/j, chose, objet,

forment un grand nombre d'expressions composées.

Exemples:
siroi koto, Ê i,

,-IC, la blancheur,lefait qu'un objet est blanc
matigatuta koto,~,~e~cn~~u'~y a euerreur
atui koto, ,, la chaleur, et aussi dans un sens ex-

clamatif: quelle chaleur!



— Mono forme des mots de sens concret:
Exemples:

siroi mono, Él (,>%, un objet blanc

oJei mono, iI, un objet d'étagère

Remarquez la différence de cette dernière expression avec ok-u

mono, i:im, où les deux mots conservent chacun leur valeur, et qui
veut dire: l'objet que l'on pose.

Notez aussi la différence entre onazi koto, In) ~t:, la même chose,

un objet de même nature, et onazi mno, IPJ L:lk, le mêmeobjet.

VI.—NOMBRE.

31. Comme je l'aidéjà dit, le substantifjaponais ne ren-
ferme par lui-même aucune indication de nombre: hito, ~,
peut signifier un homme, des hommes, plusieurs hommes, l'homme.

- Quelques substantifs peuvent former une sorte de pluriel

vague, indiquant la généralité, par simple répétition:
Exemples:

hitobito, A«,tousleshommes,touthomme

M bi, 04, tous les jours, chaquejour
iroiro, -Ët,toutessortes

32. Une autre sorte de pluriel se forme à l'aide de suffixes
qui veulent dire côté, collectivité, compagnie; ce pluriel est surtout
usité pour les mots qui désignent des personnes; de telles ex-
pressions signifient à proprement parler: la compagnie, la
collectivitéde telles personnes. Ces particules sont, dans l'ordre
de politesse croissante:

I-a,, ~, domo, 3t;, siyu, ~*, tati, j|f, kata, ~jj.

Exemples:
kurumaya va, If.M7, les traineurs de zinrikcha

wonnu domo, -kF =6, les servantes (de ma maison)

wonna siyu, -J;r:. V a., les servantes (d'autrui)



yaTtunintatl, A'=f, les fonctionnaires

daizin gata, *j¡.?;l, les ministres

—
Le mot kodomo .:r, veut dire l'enfant ou les enfants; pour

en former le pluriel, on ajoute un second suffixe: Kodomo va,
kodomo siyu.

33. Le pluriel est parfois marque par un préfixe dans
des expressions toutes faites tirées du chinois:

ban koku, !m!1, tous les pays; siyo kUlI, Mg, Mes-

sieurs; su nen, tt¥, plusieurs années.

VII—NOMS DE NOMBRE.

34. Le substantif japonais n'ayant pas de nombre par
lui-même, le singulier est indiqué par le mot hitotu, — ~V, ou
iti, -, quand on veut le marquer nettement; le pluriel précisé

se forme de même avec les noms de nombre.

Exemples:
hultohitotu, , uneboite

sun zi 7mu, ::::.aærFl', trois heurta

35. Les noms de nombre, comme les autres noms, sont
invariables; il en existe deux séries, l'une incomplète, purement
japonaise, l'autre complète et qui est d'origine chinoise.

Caractères Noms japonais Noms chinois Sens

— hitotu, hUo, Iti iti, itu un
zi Jiutatii, huta, hu ni deux
2E, mitu,mi san trois
£3 yotu, yo si quatre
Ii itutu,itu go cinq

Il mutu,mit 7'oJiu six
-f:¡ liaitatu, nana siti sept



Caractères Noms japonais Norus chinois Sens

}\ yatu,ya Jiati huit
fi kokonotu,hohono ku neuf
T towo zihu,zitu dix

à partir de ce point la numération devient purement chinoise.
i-- zihu iti onzeziliuni douze-|-Hzihusah treize..o.

ni zihu vingt
.::i-- ni zihu iti vingt-et-un.,.
:=.-r sanzihu trente
¡œt" si zihu quarante.o.o.o.o.-1f itti hiyaku (pron: ippyaku) cent
ZlHf ni hiyaku deux cents
HÏ3 san hiyaku (pron: sambyakn) trois cents.o.o.o.'o.—itxisen (pron:issen)mille.-o.o.o.o.o..o.'-itiman dixmille
tt oku" centmillions

teu (peu usité) un trillion

Exemples:
W-t1i, san hiyaku roku zihu go, trois cent soixante-cinq

~-=fAAt-e, itu sen hatu hiyaku ku zihu siti, mil huit cent

quatre-vingt-dix-sept.

— On voit que la formation des noms de nombre est très simple:
le nom mis devant les dizaines, centaines, etc., multiplie dix, cent,

etc.; ainsi on dira bien: zihu man, +M, cent mille; hiyakn
man, ~E, un million; sen man, ~dixmillions;
zihu oku, un billion, etc.

Le nombre plus faible placé après les dizaines, centaines,
milliers, s'ajoute aux dizaines, centaines, milliers.



— Au dessus de dix, les noms chinois sont seuls usités; jusque
là, on emploie les noms chinois avec les mots chinois, les noms
japonais avec les mots japonais; mais cette règle n'est pas sans
exceptions.

36. Pour les noms de nombre japonais, la forme pleine

(hitotu) se place après le substantif, ou devant lui, mais en
intercalant alors la particule du génitif, no.

Exemples: -21tit#&, ~L : -!tutmaimitu,troispaquets
initu no tntnml, -::P CDP, 5,id.

— La forme abrégée (hito) s'emploie directement devant le nom,
et surtout avec des noms de mesure et des mots analogues; elle
forme avec eux, en quelque sorte, des composés.

Exemples:
hu((t ban, .::::, deuxnuits
Tiito hnlio, -if, une boîte pleine

(Comparez TiaJco hitotu, , une botte)

— La forme courte (hi, hu) ne s'emploie qu'en comptant une
série d'objets.

37. Le mot japonais pour vingt, hatati, s'est conservé
dans le sens de vingt ans d'âge.

— On trouve aussi dans quelques expressions, ti, mille et
yorodu, dix mille.

Exemples:
Ti situa, T,lesîles Kouriles (lesmille îles)

Yorodtt ya, HIH, Aux dix mille (articles), enseigne de bazar.

- On évite souvent le mot quatre sous sa forme chinoise, si,
parce qu'il a le même son que le caractère ~e, si, qui signifie



mourir. On dira donc yo nin, ~lI9 A, quatre hommes; ni
zihuyoban, ~,numéro 24.

--,-Yana remplace siti, dont le son, trop voisin de si, donne lieu
à des confusions.

Exemple:
nana zitu sen, ~-h-r, 70 sen

—Une heure, -!f.J, se dit iti zi, hito toki; itu toki veut
plutôt dire un moment.

VIII.—PARTICULES NUMÉRALES.

38. En général, le nom de nombre chinois ne peut ac-

compagner un substantifsans un intermédiaire; il doit être suivi
d'un nom de mesure, ou, lorsqu'il n'est pas question de mesure,
d'une particule numérale: ces particules peuvent être comparées

aux mots tête,feuille, dans les expressions: deux têtes de bétail, six
feuilles depapier.

Exemples:
itiri, — M) une lieue

itu kin, -Ji", une livre
teraitu hen, "i}:-qif, ou itu hen no tera, —0 une bonzerie

tconna rohu nin, j¡:A, ou rohu nin no wonna,-r..Afl.)"k, sixfemmes

39. Les principales particules numérales sont les sui-

vantes:
ka, ou ko, fl|, -mi, -1' ou ~>r,employé pour les durées, les localités, et

quand il n'y a pas de particule spéciale; le premier caractère est plutôt
réservé aux individus.

h-iyak-u, N, (jambe) pour les chaises, tables
hen, jjff, (bord d'un toit) „bâtiments, maisons
hon, jfji, (offrir)

„ coupes de vin
satu, *, (volume)

,,
volumes d'un ouvrage

siyu, 1t, (tête)
„ pièces de poésie

sou, Ijg, (voile)
„

vaisseaux



solni, Jg, (pied) pour les paires de chaussures
dai, 41 (plateforme)„ zinrikchns, voitures
tiynu, Ig, (manche)

„
zinrikchas, ouiils, in-

struments
tui, jgj-, (paire)

,,
couples d'objets

fUu, m, (ensemble, tout complet)
„

lettres, documents
dehii, , (épaisseur)

,,
nattes (mesure de super-

ficie d'une chambre)tou,5K,(tête),,quelquesquadrupèdes
(chevaux, bestiaux)

nin, ~, (homme)
,,

êtres humains
11ft,, (plume)

,,
oiseaux

Se prononce souvent wa; les contractions de cette particule avec
les noms de nombre sont irrégulières:

-,iti ica )
vo7;upa (pron.roppa) ourokuiva

.::, ni tvn -b, s'ti n"1
ZÎ30, san ba (pron. samba) )\, Jiati ira, si ica 7L, ici£ wa
1î., go ira +<13, zitu pa (pron. zippa)

hai,££, (coupe) tasses, verres de liquide
bl, m, (queue) poissons

hilti, LX, (unité,pièced'étoffe)animaux (sauf les oiseaux) et les
pièces d'étoffe (confondu à tort avec
JE,, hiki qui et propre aux pièces
d'étoffe)

bu, $, (classe) exemplaires d'ouvrages
hukxt, ijlg, (lé) peintures roulées (kakémonos)
huku, Jj||, (prise)gorgées de boisson, bouffées de

tabac, doses de médecine
ltOJ,l,*, (tige) arbres, cannes, éventails, bouteilles
wul, f, (tronc) papier, pièces de monnaie, plats,

vêtements, tapis
mei, fa, (nom.) personnes
nx&tb, mi, (surface) miroirs, peintures encadrées
riyau,g, (deux roues) voitures traînées par des animaux

Les particules numérales ci-dessus, à l'exception de ha. sont
d'origine cliinoise et se joignent aux noms de nombre chinois.



40. Il existe quelques particules numérales purement
japonaises: elles s'emploient avec la forme abrégée des noms de
nombre japonais (hito, huta) jusqu'à dix et avec les noms
chinois, sans contraction,au dessus de dix.

kumi, M" (compagnie) séries de personnes ou de choses

tomaya, )tolnaya
y
li, (hutte) magasins, dépôts d'objels

toinai,
haslra, ft,(colonne) divinités sintoïstes

ma, fUj, (espace) chambres

mune, «,(faîted'untoît) ailes d'un bâtiment
sudi,a, (ligne) cordes, etc.
sorohe, tû, (assortiment) objets allant ensemble

— Il faut encore citer le vieux mot tari, qui forme les trois mots
composés suivants constamment employés.

liitori, —A.» (quelquefois iti nin), un homme, seul

hutari, ='A, (ou ni nin), deux personnes
yottttari, rotAt (ou yo nin), quatre personnes

— Les substantifs qui n'ont pas de particule appropriée, se
mettent avec le nom de nombre japonais jusqu'à dix;

Exemple:
tamago hitotu, ~- , un œuf

IX—NOMS DE NOMBRE ORDINAUX, ETC.

41. Les nombres ordinaux se forment à l'aide des mots

iite, f=I, ban me, ~Il Fi, placés après le nombre cardinal, ou
dai, ff»> placé avant. Le nombre ordinal se place devant le
substantif qu'il détermine, souvent avec la particule du génitif

no, entre les deux.

Exemples:



— Le mot me, ~g, indiquant le rang peut même se mettre
après un substantifprécédé d'un nom de nombre ou d'une inter-
rogation numérique.

Exemples :

yotu lm me, Iffl 8 S, le quatrième jour

go do me, FLGÉFI,laciiiquièiiie, fois

nan tii/au me, '{''IBJS, la quantième division du quartier

— Demi se dit han, ~,han bun, ~7t; pour les autres
nombres fractionnaires, on se sert de bu, (corruption de bun,~ft-,
partie) ; pour les nombres multiplicatifs, on emploie bai, ~fp-

Exemples:

san lm no ni, sEfîCDZl, deux tiers

si bu, no iti, $tQ)-, un quart
bitiOUnibai,-ëf,Zlfn,double
aanbut, .:.-M, triple

42. Remarquez aussi les expressions suivantes qui s'expli-
quent d'elles-mêmes:

ni do ou huta tabi, gÉ,deux fois

san do on nii tabi, 3£Et) trois fois
ltl/tari mahe, '::AfrJ, portions pour deux

san nia mahe, HÀtlîî, portions pour trois

lLitot/t dutu, -]Y, un à la fois, un par un
ni mai dutu, .::, deux feuilles à la fois,

deux feuilles par deux
feuilles

dai si ni. gg:::., en quatrièmelieu, 4°
liutatu mita, y—., deux ou trois
ziliu go 9-oA-tt nin, -¡-1i.A, quinze ou sei?e hommes

go roku zihu ri, TLc-inquanteàsoicante lieues

zihu ni luttu lm., Ti\:JL, huit ou neuf sur dix
hitotu olii. y enmettantundecôté,à'où:

un sur deux, altiriiaiif



itiiiitioki, —ggfif, fous lesdeuxjours2ii .::ttl, 20%
niivarijfobu, '::1fIJIî.5J,25;>{;
si tvari go bu sali ri»,ÏI5]"ZlMi 4-%3°o

X.—MESURES.

43. Lorsque l'on parle d'années, de mois, etc., le nombre
cardinalasouvent lesensordinal.

Exemples:
Mei di ni zihu haIi nen, M~H't'A~) la28e année Mci di

ni (jctu, '::j1, le 2e mois (Février)

— Les annéessont désignées par leur rang à partir du commence-
mentd'une période nommée nen gau, ,'fK,

; la 1èreannée du

nen gau, actuel, Mei di, correspond à 1868.
Les mois sont désignés d'après leur rang à partir du com-

mencement de l'année:
siyuuguwutu, ïER, janvier
ni gutvatu(ouyctu)Zlft, février

saH ,,,,H/J,mars
si „

„[71]/J, avril

0° „„ mai
vol-u „ .,

?;}], juin
siti „

,,--l::}j, juillet
hati „

„A£, août

Tou „
„septembrezihu Moctobre

zihItiti" "T-}J, novembrezihuni„,, décembre

— Les jours du mois sont appelés de la manière suivante.

ler,- El, t<t~t on BEJ,tuitati
2, 120, hutuh-a (pron. foutsortk(t)
3, H.0, mituhn (

JI
miUa)

4, 290, yotuha (
„

yokka)



5, li0, itiikii fpron. itioïika)6,B,IIIIIilm )

7, -4jH> nuiiuhu
8, A0, yiiitlii
9, AS, leoko)eok,(

10, "h R, toit-oki (
„

túka)
11, -f-- 8, zihuiti nifi
12, -¡- .:: H

,
zihuuiniti

13, 0> zihusuilnitili,+00,zihu;/ot,ila („ djouyol-hi)
15, .-¡-1£f]1 zihugoniti
16, Tf::. El,zihuvol:uniti
17, -P-tH,ziliiliti)iifi
18, "h/V11i zihuhutiniti
1^)~Jlfl,zihul:uniti
20, Zl~h0,hfitulii (

M
lwtsouka)

21, ')èiziiliif;)dit;
22,Zl'h"—0,zihuniniti
23, 01nizihusituniti
24, rfpl!n, zihuyotul;,i (

()
nidjouyoldv)

25, t],edi zihugoniti
2fi, 0, nizihu vol;u niti
27, n+-b0, nizilnisitiuiti
28, Zl'hA0>zihuhutiniti
29, !--I-)LH, "izihul:uniti
30, situsihuniti
31, Zî"j"*— 0, sunzihuitiuiti

— Le dernier jour dumoiss'appelleaussimisoha, UniB mais ce
mot n'est guère usité depuis l'adoption du calendier européen; le
dernier jour de l'année portait le nom de oho misoka,~xUn.¡ B

,
et le 1er janvier se nommait fjmtan zitu, 7CH. De même,

on appelle f/mcan nen, JI:ff, la 1èreannée d'unepériode.

— On désigne les heures de la façon suivante
:

1heure, —Bf,itisi
1heure10, —Bf~f"53*> itizizitujuin



trois heures un quart, etrL3y1 san zi zihu go hun
midi (ou minuit) et demi, --r'::B¡, zihu ni zi han
onze heures moins un quart, "t'—zihu iti zi zihu go hun mahe
quatre heures trois quarts, 1Œaij:1Œ-rli., Yo zi si zihu go hun
sept heures, -bBij;, siti zi

44. Pour la durée du temps, on emploie les tournures ci

dessous :

une année, -!p.,hito tosi ou iti nen,— itu k-a nen (pron: ikka nen)

un an (d'âge), itu sai
trois mois, 3n, mi tuk-i ou sanha,yetu, --
quatrejours,29 0> yotuha
quinze jours, 'h.E.H, zihu go niti
huit heures, AB~~; hati zi han
une demi-heure, *¡¡¡Ff.l9, han zi kan
un quart d'heure,1i5.t, zihu go hun
six heures et demie, aij;rFl'*, rolcu zi han Juin

45. Les noms de mesure servent de particule numérale
pour les substantifs qui les suivent (§ 38).

- Les mesures de longueur sont les suivantes.

- ~5t, iti ÙiYltU valant dix pieds (3m,03030)

- J{, itu siyaku,, un pied (0m,30303)
Ce pied, qui est le plus usité, s'appelle kiyohu siyahu, JlbR; pour

les étoffes on se sert du kuzira siyaku,~J{, qui vaut 0m,37878.

—if,itusun = 0Pied,l (pouce)
-))-, iti bu

„
0,01

—ui ritl
!,

0,001
—3S, iti gult „0,0001
-1",1 iti si „0,00001
— itu hotu 1,0,000001
—JHJ,ituhen Il6pieds (lm,8181)



-Mi,l itlt tiyau = 60 keii (109m)09)-T'ri
i)

36 tiyau (3927111) une lieue

— Mesures de superficie

— itu pu, appelé aussi -~,hito tubo, carré d'un ken de
<-ôté, valant 3mq,3058 (36 pieds carrés)

— itu se, surface de 10 bu (33m,058)-~Jj.,itutan,surfacede20
7.:cn sur 15, ayant donc 300 bit,•>itutan,surfacede20 ken sur 15, ayant donc 300 bu,

è'alllée 9ares,9174.

—BJ, iflf, tiyau, surface de 60 ken sur 50, ayant donc 3000 bu,
évaluée 99ares,1736

— Mesures de capacité.

-.g.., iti gahu valant 0 litre 3803
-]t, itlt siyau = 10 gahu
-:q., itu tou =10 slyau
—itigoku = 10ton(180litres3907)

— Poids.

-H, ittt friu = 601='nunu,cs,0'i (livre)

~l
1

1iti
tnonme = 3SV,75G5— ù", ùl)O

—"ff.ituJiniont")ïm•, t= 37569"5
—HHI ifn kuwau meJ

— Monnaies

—0) iti en un yen ou une piastre, valant cent sen-g, Un sen un sen (change variable)

—M, iti vin un rin (dixième partie du sen)

XI.—DIVERS EMPLOIS DU NOM.

46. Le nom japonais équivaut souvent en français à
d'autres parties du discours quele substantif: il peut yavoir



lieu de le traduire par un adjectif par un adverbe, par une-
préposition ou une conjonction, par un verbe.

a.- Si le nom équivaut à un adjectif français, il a en japonais le-

rôle d'un génitif, d'un déterminatif par position ou de l'attribut
du participe na, étant.

Exemples:
kin ziyo no hon ya,~dhfh la librairievoitine (du voisinage)

mukasi no hito, [Et un ancien (un homme d'autrefois)
(génitif.)

jLmerilia zin, ~7 > V tA, un Américain (un homme d'Amérique)
Nihon, go, ~8*, la languejaponaise

(déterminatif par position.)
ziyau zu na isiya, Jl~) un médecin habile

heta na sitate ya, T"£fc5.M>untailleur maladroit
(attribut du participe na (nrwu), étant)

b.
47. Le nom soit seul, par position, soit accompagné d'une-

particule, a souvent le rôle d'un adverbe français

Exemples:
bakani, MiSÈ—i sottement

maru de, :T", entièrement

icazato, ,intentionnellement

— La plupart des adverbes de temps rentrent dans cette classe-

Exemples:
mulwsi, Fi autrefois ima, 4-, maintenant
saJH, :9[¡, auparavant ato de, ¡iji5'", ensuite

hi bi, 8 , chaque jour toki clold, ai -'l, de temps en temps-honititi,)saleiizitu,)
KcJnr,)f^9)aujourdhuifB?0, "ier
kell1r,

) S ,a ow-d AM!.
kltlohu,
)

niii/an, nia,} Jtiyo non, !f., l'an dernier
asita, ^§90)demain lion nen, *¥, celle année

asu, ) rai nen, *¥, l'an prochain etc.



—
Beaucoupd'adverbes de lieu sont dans le même cas.

Exemples:
ii/te, en haut sita, "F,enbas
nal.ti, tp,endedans mahe,]}!{, devantetc.,

c.
18. Ces mêmes mots jouent le rôle de nos prépositions,

lorsqu'ils suivent un substantif auquelils sont unis par no.

Exemples:
i/ie no soto, *Q)Y'1-, hors de la maison

heya nonttl.it,uf>Ii|0,dans la chambre

l.inositu, *CDF, wmsl'arbretriI/osoha,prêtdupuits
Ces mots conservent en tout le rôledevéritablessubstantifs

d.
49.Employés après un verbe au participe, ils deviennent,

au point de vu; français,des conjonctions; dans ce cas, la par-
ticule no n'est pas employée et le participeest le qualificatifdu

nom que nous regardons comme la conjonction (cf. §§ 76,77).

Exemples:
Love iro stu-u uti ni. J~?' Asfa-,tandis que je J'ais cela

!/o)nu<ihiihi, L-'tlm,t(/ndi.qucjelisai,l.tnutol.i,>Vlij,quand ilvient

hitoiroyatohutoliovoha, ~~-J~7~-')'/Mf~ à louer un homme

t(t'I'/( tohoro hc, il\ J5f'—>quandjfétaissur te point,dé partir

e.
50. Le substantifluizti,̂ },nécessité,setraduitsouvent

par ilfaut, il devrait.

Exemple:

mon kuru hagn du,=£ j}jtu , il devrait déja être ici (étre venu)

Le participekuru, m. à m. venant, qualifie le motnécessité.



f.
51. Les substantifs d'origine chinoise servent à faire des

verbes.

Exemples:
ai suru, 7. ii,, aimer

a2z, Si)z siti-ll,, -'ansinsuru, /1;, être tranquille

XII.—NOMS PROPRES.

53. Beaucoup de noms géographiques sont des noms
composes facilement expliquables en japonais.

Exemples:
OJio lalia, :km, m. à m. la granderivière
Kozima,/Jn m.àm.lapetiteîle
M ta, tua, rn- à m. le champ du lfeuve

53. Les noms de famille sont presque toujours des noms,
delocalités.

Exemples:
TPi no ulte, ^0Jl, m, à m. au dessus du puits

Tai)<(7ca, III, m.àm.aumilieuduchamp

— Les postnoms sont plus difficiles à expliquer à cause des
allusions littéraires ou historiques qu'ils renferment; on ren-
contre très fréquemment des postnoms du genre des suivants:

Exemples:
Ta ratr, m. à m. l'aîné Sabu rau, -kg, m. à m. le troisième

Zi rau, ~~, „ le cadet Matu ta rau, ;f.k, etc.

— Les femmes sont désignées comme la femme ou la fille de tel

ou tel; leurs postnoms sont souvent tirés d'objets gracieux; on
les fait précéder du mot o, écrit habituellement rl- ou FPJ, et
suivre du mot san; mais san disparaît dans le langage familier.



Exemples:
0 hann san, 1ËfJff, (hanu = fleur)
Ohavusan, ~-~t~' {haru=printemps)

54. San, dont la forme pleine est sama, sert de suffixe

aux noms propres par politesse; il est d'un usage beaucoupplus
étendu que le Monsieur français par lequel on peut souvent le
traduire.

Sœnta est très respectueux, san s'emploie entre égaux,
même dans la conversation familière, et ne disparaît que si l'on
veut témoigner quelque mépris.

Exemples:
J~nwn NK~u, ~t~)Kami sama, m'fi, un dim sintoïfte

Ten si satua,l'Empereur
Koti si sama, fL-=f, Confucius

Miya sama ou miya san, ~~, un prince de la maison Impériale

Itou san, jfïtJt) M. itô
Kou si san, -{tti, M. le Ministre (représentant d'une

puissance étrangère)

— En parlant de soi-même, on n'emploie jamais le mot san.

— Les jeunes gens entre eux s'appellent aussi huit,~, ainsi:
Itou kun, 1ttJlt8, M. Itô.

— Messieurs se traduit par mina sama, luq, ou siyo kun,
:!t.
— Pour dire Madame, Mademoiselle, la phrase se construit de
la façon suivante:

Olio isi san, no oLusama, *:GtiQ):!1!tIt, JIme Ohoisi (respectueux)
Oho fera sa71 no o snyau ~<t~f7)~)j~i~,AIlle Oho tera Il

sitate ya no o Itantisan, "ifrJ§CPifflhffi.la femme du tailleur
(s'emploie pour la classe des petits marchands etc.,)



— En parlant de leurs maîtres, les domestiques, les employés

disent: dannasan,Monsieur; oku san, ~,
Madame; ils emploient les mêmes mots en s'adressant à leurs
maîtres.—Le fils de la maison s'appelle waka clanna, ;[!fJiiI5,

(le jeune maître).

XIII.—PRONOMS PERSONNELS.

55. Les pronoms personnels rentrent dans la classe du

nom; ils sont moins usités en japonais qu'en français, d'une part
à cause de la nature impersonnelle du verbe, et aussi parce que
l'emploi des honorifiques, dont j'ai déja dit un mot, donne un
moyen très conforme à la politesse japonaise de distinguer les
choses relatives à l'humble personnalité que je suis, de celles qui
touchent la personne auguste de mon interlocuteur.

Mais les honorifiques ne suffisent pas toujours et l'on a re-
cours, quand la clarté l'exige, aux pronoms personnels.

— Le seul vrai pronom personnel de l'ancienne langue qui se
retrouve dans le langage parlé, est ware, el moi, assez peu
usité; son génitif, ivaga, ee, de moi, mon, s'entend plus
souvent.

Ore, que l'on écrit ~, est une corruption de ware; il est
vulgaire et la contraction oraa, pour ore va, l'est encore
davantage.

56. Les mots employés comme pronoms personnels de la
1ère et de la 2e personnes sont les suivants.

1ère personne.
wutakusi (watasi, wasi sont vulgaires), ~, je, moi (m. à m. person

nalité)



boku, ~, serviteur (fort employé par les jeunes gens)

siyausei, cadet

setu siya, rJj#, maladroit

te mahe, ~, mot très humble (m. à m. celui qui est devant

votre main)

2e personne.
anata, ~, écrit aussi (contraction de ano hata, ce côté) terme

poli, équivalent le plus fréquent de toi ou vous.

o mahe san, iiWf¡J, un peu moins poli

o mahe, inlni, encore moins poli
les deux expressions ci-dessus signifient: vous qui êtes honorable-

ment devant moi.

sen sei, aîné,maître, employé entre gens instruits
Kimi, ~, prince, employé familièrement par les jeunes gens

- Si l'on veut être très poli ou respectueux, un emploie le titre
de l'interlocuteur, enle faisant ou non suivre de san ou sama.

Exemples:
danna, Sjfjft) danna san, B.gBfrjh

employé par les domestiques s'adressant à leur maître, par les
inférieurs qui veulent parler humblement.

ki ka, ~, un peu moins que Votre Excellence

kaku ka, ~, Votre Excellence

den ka, UJT*, Votre Altesse

hei ka, 1^"F, Votre Majesté

— En langage de tribunal, ou dit sono hau, ;ltj¡.

— Formes hautaines :

ici sama, .:fi, dont l'étymologie indique un mot très poli, n'est
plus employé que comme terme insultant envers un inférieur, un
domestique pris en faute.

te mahe, .:f- ¡f¡J, pour la 2e personne, est également impoli.

36 personne.
DanHa, danna san, Kika, etc., sont aussi appropriés pour la 3e



personne que pour la 2e; anata, conformément à son étymologie, est
quelquefois pris pour la 3e personne.

Les mots les plus fréquents sont les suivants:

ano o hata,.::1.;, (poli)

ano hito, ttA, (masculin et féminin)
pol i)ano wonna, .:te,(féminin)(moins poli)

ano wotoko, flJj, (masculin))
ano wodi san, «Ikt#, (poli, d'une personne qui est votre aînée)

mukahu, tPJ 7, (en affaires et en justice)

are, ., (impoli)

— Le français on, se rend par l'absence du sujet ou par hito,
homme,

57. Les pronoms personnels, plus que tous les autres
noms, prennent les marques du pluriel; on emploie l'un ou l'autre
des suffixes suivant le degré de politesse qu'implique lui-même le

pronom.

Exemples:
• 1ère personne: watakusi domo, fi.. f

ivareva, fit,
bokuva, .;;
setw siya domo, W4 IrM, et setu siya ra, III

;ff'
oira, -=f5 (pour orera, très vulgaire}

3e personne: anata gata, *,de
o mahe (san) flllta, .fsJ (fil 1f 10, et omahe (8an)tatl($|)*f
sensei gata, !£.*.
danna gata, S~t!~*

,
et danna siyu, St

mwt
kimi tati, :tt & 1-

kisama tati, Jtfê 1-

te mahe tati ra, M** 9
3e personne ano o kata gata, fâ.fâJ'iïjf H

ano hito tati, QLK**
are ra,



— Tous les pronoms personnels, étant des noms, suivent exacte-
ment la syntaxe des noms.

58. Le pronom réfléchi est zibun, quelquefois
zi sin, ; par politesse go zi bun, 00137t ;

très souvent

on le fait suivre de la postposition de,

Exemple:
zi bun de yutute kure, 515'ft9 allez-y tous-même

— Onore, ~, a le même sens, mais est plus rare; parfois il
joue le rôle de pronom de la 2e personne, méprisant.

XIV.—DÉMONSTRATIFS, INTERROGATIFS.

59. Les démonstratifs se divisent en trois séries qui cor-
respondent aux trois personnes: comparez le latin hic, iste,
ille aux trois racines japonaises ko, so, a; ces racines se com-
binent avec no, particule du génitif, avec yau na, ~, étant

de telle manière, avec ko, qui veut dire lieu, ti, ~, qui a le
même sens, et avec divers autres suffixes moins explicables, pour
repondreauxdifférents besoins dela pensée: parmi ces formes,
les unes sont réellement des noms et en suivent la syntaxe, les

autres se rapprochent des participes.

- La racine interrogative do revêt les mêmes formes que les
démonstratifs.

(Voyez le tableau ci-contre).



Formes.

Ceci,

lioc

Cela,

isturi

Cela,

illud

Quoi,

quid

substantive

(ceci)

hore,

Ii!:

sorc,

.:jç,

S

arc,

e

dore,

fPJ

adjective

(ce)

hono,

jlfc

sono,

1t

ano,

iTi

iloilo,

fitJ

adverbiale

(de

celle

façon)

hou,

n
y

sou,

y
t;

aa,

y
y

dou,

f1)

»

}(étant

ele
cctte

honna,

ny

t

sonna,

yyt

anna,

yy
ï

donna,

J«"
j/
f-

I
(étant

de

cette(

façon)

il,,

doit

ihit,

Y/

;i~
7

»

)

hou

iliu,

n
t;
I:.
7

sou

ihu,

y
V
~xi
7

an

ilm,

y7
H
^7

doit

ihu,

F
t;
z;
7

koloo,

f&.J&È

.-

locative

(ici)

koleo,

1e
soh:o,

Ir,

asnho,

fâgïL

tfofco,

fSJjg

1.

('')

l'"of;,'a,

';!.,.

"}

=-

locative

vague

(par

ici)

J>otna>

"f

7

sotiva,

y
f-
9

atira,

7f
5

dot

ira,

F
f-
9

locative

1(ici)

hohohera,

a

"}
V

(lokohei-(i,

~-c

avec

mouvement

(Wt)

sohohcra,

y
a
,.

7

asuhohcra,

7
7,

-a

7

dohohera,

Y
i
,.

J

avec

mouvement

J

honata,

Jlt::Jj

,

J
J-

i

locati•

ve

(î«)

sonata,

anata,

$ljj

donata,

\,v]„
~J.j

locative

(ici)

sonat(i,

-.)')

(tous)

(vous)

(qui

poli)



Exemples:
Tiore lut yorosil,> ceci est bien

sono tnono ga ii, 0If1 cet objet est bon

Teonna nedrtn, ay j- ¡¡[, un prix comme celui-ci

au ihn hito, ~fy 7A.' un homme de cette sorte-là

sou sllreba, y ? À v K, en agissant ainsi, alors

sono Jtahari, Jt.fI;¡. à la place de cela
asuko ni worimasii,t7-» il demeure là bas
7<ro7.-o inade, "'« r, jusqu'ici
doLo desu, fiiJ7'À, où-esfce?
dono 70ural fpi*1 à peu près quelle quantité!

60. Les autres mots interrogatifs.sont:

— idure, ~, qui, quoi

dure, ~, qui

Ces deux mots sont substantifs et traités comme tels.

—nani, ou nan, M, quoi, quel

Tantôt nan s'emploie en qualité de substantif et avec les par-
ticules que prennent les substantifs; tantôt il forme des com-
posés: nan doki, fPJ, quelle heure?; nani lwdo,1PJl!£.

combien.

- iku, ~, combien

Ce mot se combine avec ra: ikura, quellequantité?
avectu: ikutu, quelnombre?

et avec les particules numérales-Il peut être rapproché des

noms de nombre.

— itu, 1PJff.¥, quand

Même syntaxe que les noms de temps.

— ikaga, *nfq, comment

S'emploie souvent avec la particule de.—Il se combine aussi

avec hodo, ~, degré:ikahodo, combien ?



Exemples:
dare ga kimasita, giUt*v?¡{, qui est venu?

nan desu, 'fiiJ'7"Ã ,
qu'est-ce?

itu mawirimasu, fpjee» -«?7-, quand tient-ilY

nan nen, fij!p, quelle année?

nan ri lwdo, ffflSf"i environ combien de lieues ?

iku nin mA, combien d'hommes!

61. Tait,19, est employé avec certains mots chinois à la
place d'un démonstratif

Exemple:
tau, nen, 1t-¥, cette année-là, l'année en question

- Hau, ~, le côté, précédé d'un démonstratif, correspond
bien au français

: celui-ci, celui-là:
Exemple:

kono hau ha ii, jH~f, c'est celui-ci qui est bon

62. Les interrogatifs suivis de la particule dubitative ka,
prennent un sens indéfini.

Exemples:
naniha,-fpjj],quelquechose
itu ha, UPet,quelquefois
donata lut miemasita,fp]$}j] v,quelqu'un est venu

— Suivis de mo, ou de mo, même, ils correspondent au fran-
çais n'importe qui, n'importe où, quoi que ce soit.

Exemples:
daremo, =re, quiquecesoit
itu démo, M lIij: x'i n'importequand
itu de mo yuki niasen, fpj0$f=& fi aç- , il n'y va jamais

nan (le mo simasen, {PJ71v"-tei/, ilne fait rien



- L'un et L'autre se rend par dotira mo, riyau hau, P~
luttari, ;

- L'un l'autre, (mutuellement) par tagahi ni,

Exemples:
rigau hau tiyotuto kasite /u([a.'lai, pfjJj<f-3h

veuillezme prêter l'unetl'autre
tiKjulti nitasuke ahu, 7, se secourir l'un l'autre

- Tousse rend par mina, ou nohorazn, mis après
lenom.

Exemple:
l.oiiotif/iiiiilha,tniiiiiAmevikahci/tihuno<ht, ji~f~T'

11"filJ toutes ces lettres sont pour l'Amérique

63. Les pronoms relatifs n'existent pas en japonais,leur
place est tenue par les participes 03% 76—79).

Exemples:
tiirtihito,^nÀi 1111 hommequisaitm.àm.tachant)
ival;«ranai hito, un homme qui ignore (m. à m. igno-rant)

- Le mot tohoro, f!Ji, lieu remplace parfois notre relatif,
mais c'est une construction d'originechinoise, et qui n'ajoute
rien à la clarté de la phrase, elle n'est pas très employée.

Exemples:



IIIe PARTIE.

DU VERBE (~"jf KOTOBA).

I.—DEUX CLASSES DE VERBES.

64. Le verbe est un mot variable qui à l'aide d'inflexions
du radical et d'adjonction de suffixes, exprime les différentes cir-
constances d'une action ou d'un état; ces inflexions et ces suffixes
forment des temps, des modes, des voix, qui pour ne pas corres-
pondre exactement aux temps, modes et voix du verbe grec ou
latin par exemple, sont des variations de sens d'une nature
analogue.

Mais le verbe japonais, et en ceci il diffère totalement du
verbe des langues indo-européennes, est presque toujours imper-
sonnel: l'action est considérée comme se faisant, l'état comme
existant par rapport à une personneou une chose, et ce n'est pas
la personne ou la chose que l'on regarde comme agissant d'une
certaine façon, existant dans un certain état. Le français dit:
je lis; le japonais dit: en ce qui me concerne, lecture, ou encore



lecture demoi. Le verbe japonais n'a donc généralement pas
de sujet; le fait apparaîtra clairement dans l'étude du verbe et
dans celle des particules.

65. La première classe de verbes, verbes d'état, correspond
à peu près à nos adjectifs ;

les verbes de la seconde classe, verbes-

d'action, répondent à nos verbes. Les premiers renferment
toujoursl'affirmation de la qualité qu'ils expriment, sans le

secours d'aucun mot analogue au verbe être du français: ce ne
sont donc pas de simples adjectifs. Les seconds peuvent toujours
être mis devant des substantifs et les qualifier, comme font nos
participes et nos adjectifs.

Exemples :

verbe «i'élat yanmgaUlifnfî4> la montagne est haute
talifiiynmti,jfj jl], unehautemontagne

verbe d'action tcitliantmihito, ÏÏ7SA. un hommeignorant.
hito ga tcah-armin, ~&*~ '7 )(, homme ignore,.

— De plus, les formes desdeux classes de verbes, bien que dif-
férentes, sont rigoureusementparallèles.Enfin bien des mots
qui sont pour nous des adjectifs, rentrent dans la classe des
verbesd'action, et réciproquement.

II m'a donc semblé préférabled'imiter les grammairiens
japonais et de traiter des deux classes de verbes ensemble.

66. Les radicaux des verbes de la 1e classe sont presque
toujours terminés par une des voyelles a, i, u, o.1

Ceux des verbes de la 2e classe sont terminés soit par une
consonne (1 l'v conjugaison), soit par une des voyelles e ou i (2e
conjugaison).

1 A l'exception de l'adjectifbesi, ~pj ~ii,pouvoir, devoir, dont le radical
est be, et de quelques autres moins usités.



Exemples:
lère classe:

alm, 8, radical de dkul, ffcAt êtrerouge

yormi, fi, „ yorosii, Ik 4
<

être convenable,convenir

sumu, 5|E,
„

tutmuI,> être froid
siro, ÉJ, „ sii-01, a 4» tre blanc

2e clHsse:
Ihe conjugaison:

kik „hiku, 539,entendre
tuy „tuffu, Wr,succéder, être consécutif

dus ,,dami, lIS. faire BOrtir, tirer

but u butu, ffy, frapper

sin „sinuru, JfcX fis, mourir

.molt, „omohu, Jg 7, penser
yorokdb "YOl'ol.oblt,ti't-f, être joyeux

yam „yamu, jbA< cesser

fiaI- „nat'u, ffo;t/,détenir
2e conjugaison:

< „h'u, ti /f, tirer de Vare

6 „cru,fu, obtenir

II.—LES QUATRE BASES.

67. Dans l'état actuel de la langue parlée, le verbe se
présente sous quatre formes primitives ou bases, qui sont des
variations du radical, au même titre que amo, ama, amem dans
la 1èreconjugaison latine: par là, le verbe japonais est un mot
à inflexions, mais là aussi se borne le rôle de li'nflexion. En
effet, toutes les nuances de la conjugaison qui ne sont pas expri-
mées par ces formes, le sont au moyen de suffixes indépendants
du radical; ils ne se fondent avec lui qu'à quelques temps de
certains verbes de la 1èreconjugaison, et cela seulement dans la
langue parlée, qui marque ainsi une tendance à se rapprocher
des langues infléchies.
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III.—RADICAL.

69. Le radical des verbes d'action n'est qu'une forme

supposée, qui ne se rencontre pas. Celui des verbes d'état se
trouve quelquefois isolé; il sert surtout en composition.

Exemples:
aiea, jjfc* rouqe)tika, .,' >nomsdec,hi.ens
riro, g,b,l,anc)
alett-gane, fâ, du cuivre (m. il m. mitai rouge)

yomigfru, jfigiv, trop bon (ni.il m. dépassant en bonté)

IV.—FORME INDÉFINIE.

70. La forme indéfinie se met à la fin d'une proposition
qui ne termine pas la phrase, elle indique donc que le sens n'est

pas complet; elle n'implique par elle-même aucune idée de temps
ni de mode et doit, pour la traduction, se mettre aux temps et
mode de la première forme verbale suivante; sa présence indique

une pause correspondant à une virgule ou à un point et virgule.
Cette construction est rarement suivie d'une façon rigou-

reuse dans la langue courante, qui remplace presque toujours la
forme indéfinie par le gérondif; souvent, elle est ouvertement
violée.

Exemples:
yama takaku, kikou samuku xiuh-amthunnl, mil',,.

~A* ~4 , les montagnes sont hautes, le climat est froid et les habita-
tions sont rares.

osorosii smnui,SMUSIM, pour osorosiku samui ..,-",
effroyablement froid

tada sono tatutoki wo tatutobi, kasikoki wo kasikomi 080PU
beki wo osoreru hoka nasi, M**Pjfi**fisPJ nous n'avons qu'à honorer leur-
respecter leur majesté et craindre leur pouvoir

Cette phrase est rédigée dans nn style élevé, voyez g 91 la formfe
qu'elle prendrait dans la langue de tous les jours. '.,



71.Quelquesapplicationsduprincipequirègle l'emploi
de l'indéfini, sont restées très fréquentes dans la langue usuelle:
dans les verbes composés, qui sont très nombreux, le premier
verbe est toujours à cette forme ; un verbed'étatdépendant d'un
autre verbe se met à la forme indéfinie et, comme dans ce cas le
verbe d'état correspond souvent en françaisàunadverbe de
manière, on a souvent donné à la formeindéfinie le nom de
forme adverbiale.

Exemples:
ariUttt.ni, îj7-,, il ya
Jetrihoromt,-tTJij, tiic.ravecuncouteau,vasalrc
i/o7>utfelcifa, 1fl fil$5£>bienrcus-H

¡"'!lt/klt 7;tu-u. -!p. (V,venirrite

— La forme abrégée en u se trouve surtout avec gozai maSH,
arc, il ya.

Exemple:
rrJIO !f'fllllt hu, takau yozitiiiuimi, ^[Il,»jf|ja*y\ "<';>" cette

montagneesthaute

La forme en ku serait correcte ici, mais on l'entendrarement.

73. L'indéfini des verbes de la 2e classeest souvent
pris substantivement (§22): il forme alors soit un nom d'ubjet,
soit un nom verbalqui se construit, avec des compléments.

L'indéfini des verbes d'état est plus rarement pris comme
nom, il se trouve cependant.

Exemples:
11od,:!if.. uncanal
IIKIIIOiroItulti ni yuki masita, J!^t— T V&i je ,,¡¡i< allé

pour acheter des objets

hurukuyori, "jj" 3 ~J depuis les temps anciens

- La même formesert à former des composés avec mono (§30).



V.—PARTICIPE.

73. Le participe a deux emplois très distincts: tantôt il

se met devant le nompour le qualifier, tantôt il se place à la fin
de la proposition principale, qui est toujours la dernière de la
phrase: il est alors précédé souvent de propositionsdont le verbe
està l'indéfini ou au gérondif (§70), il correspond à l'indicatif
de la phrase française et marque une pause importante, telle que
celle marquée par un point.

On peut d'ailleurs toujours le considérer comme étant au
présent.

74. Employé comme qualificatif, le participe des verbes
d'état répond à notre adjectif.

Exemples:
takui lIaUHI, jfj/f JIl, une haute montagne
smnni Ttazc, 0%4 Jg,, un vent froid.

— La forme primitive et classique est en ki, mais elle ne s'est
conservée dans la langue parlée que pour un petit nombre de
mots, gotoki, tu ~,semblable; beki, ~pI *f-, possible, pouvoir,
devoir.

- Mis à la fin de la phrase, ce participe se traduit presque tou-
jours par est avec l'adjectif.

Exemples :

ymnagatakui, 11111.f, lamontagneesthaute
h-aze ha samni,

, le vent estfroid

Mais une analyse plus attentive nous montre que le sens du
participe n'a pas varié, que ga est une marque du génitifet ha
une particule disjonctive, que ces phrases veulent donc dire ex-
actement: 1 ,



— la hauteur de la montagne, le froidparrapportau vent.
Pour l'esprit du Japonais, le simpleénoncéde la qualité

suffit, et l'affirmation, que nous rendons par est, semble chose
superflue.

75. La même remarque s'applique au participedu verbe
d'action.

Exemples:
yuki ga huru, g|ji'fâA/, la neige tombe

hito ha kiku, A.rlJ,l'homme écoute

Ces phrases signifient exactement :- la tombée de la neige, le fait d'écouter par rapport à
l'homme.

76. Le participe présent mis devant le nom comme
qualificatif et conservant cependant sa nature verbale et ses
compléments, remplace la proposition relative des langues
européennes. Les autres participes que nous verrons plus bas,

ont le même emploi.

Exemples:
kuru hito, as*à, l'homme qui vient

kita kito, #5*A' l' homme qui est venu
kinohu kita kito, eneYÀ, l'homme qui est rrnu hier

sinakutiya naran koto, :J".,.-rJ£,:.;',tilleclll):ie nécessaire
(m. à m. une chose qu'il ne convient pas de ne pas faire ou une
chose que ne pas faire ne convient pas.)

nan sen ni aki ?lwsÏia sui hu ra, iftM=ilc""<' X/*7^3: les

matelots naufragés (m. à m. qui ont rencontré le naufrage)
arasi to iku mono, ~1*S7 lfm, ce que l'on appellc typhon (m. à

m. la chose qui est dite typhon)

Hepubaran sen sei no kosiraketa r.iteii, ,.. 7° ~TC 7 :/Q)f(¡",
~*, le dictionnaire que M. Hepburn a fait

- Il y a peut être quelque ambiguïté dans cet emploi du par-
ticipe qui doit être pris tantôt dans un sens actif, tantôt dans un



senspassif. Ainsi:
siranaikito,~A>

- peut vouloir dire, soit: une personne qui ne sait pas, soit :

une personne qui n'est pas connue.
Mais dans la majorité des cas le contexte ne laisse aucune

place au doute.

Exemples:
tvakaranal koto, e 9 7 -i., une chose qui riestpeut comprise

te ni motute woru monos.M 9 yJg * fyfotyjetqui est tenu dam la main
..ftmtal¿" toti, £7±JÉ, le lieu où l'on habite

tau ttyaku sita tolei, m* V it B$, le moment où ton est arrivé

77. Par suite de l'emploi du participe au lieu d'un pro-
nom relatif, les prépositions qui accompagnentce mot en français,

ne sont pas représentées en japonais.

Exemples:
todi no huruku natuta hon, acdeyj&PY*, levolumedontla

reliure est vieille (m. à m. le volume devenu vieux de reliure)

anata ga 0 tomari nasatutayadoya, .11:. ~i *ey # fr»,
l'auberge où vous êtes descendu (m. à m. l'aubergefaite station de
vous)

Remarquez qu'ici encore ga a la valeur d'une particule de
génitif comme dans les exemples des § 74 et 75.

De la mêmefaçon, warui rikutu, 811, pourra,
signifier: une mauvaise raison, mais aussi bien, endonnant à
warui sa valeur verbale, la raison pour laquelle telle chose est
mauvaise.

78.Si plusieurs propositions relatives sontrattachéesà
un seul substantif, une seule de ces propositions se met au par-
ticipeet les autres sont à l'indéfiniou au gérondif Le substantif
sujet de la proposition devient un génitif; les substantifseomplé--v



ments du verbe relatif, conservent le rôle qu'ilsauraient dans

une autre proposition.

Exemple:
aaTtii tien tomodati ga iomrtri masite, tai SllIr ni hi ni iri

masita jrudoya.dc.tu,V
-/?ïffJIgT*-7"' c'est 'auberge où un de mes amis est descendu
l'an dernier et Élii7t il a été très content.

- On emploie aussi d'autres tournures.

Exemples:
sen situ. 0 hrl/lw;i no dau ya ya ka, "81f11JQ)ilîAF3i"', le

marchand de curiositésdont vous m'avez parlé l'autre jour
wttta-liusi ya l'ohohiitiKt no ni ziku ban ke tanomi masitara,

"tirw Tao'(t uke atate yokosi masita bol desu, %L.jf ||[0I2
i'iJj,..m""l'::tPl=;,-yf'7 ~h7 fr7" B-J?/~~f
~7"7" c'est un domestique quej'ai eu en m'adressant au 7il, 20 à
Yokohama et qui m'a été garanti là

79. A l'imitation du chinois, on insère parfois tokoro
no, ~pJfCO, dans les phrases relatives; maisau point de vue japo-
nais, ce mot est un pléonasme (§63). Kurti tokoro no hito,
*JvW'i0Ã, l'homme qui vient, équivaut exactement à Jcuim

hito, 2fë/v'À-

80. Il arrive souvent que le participe d'un verbe d'action
corresponde à un adjectiffrançais.Ainsi:

mieru, i!L~~ apparaissant, visible,—mieu mono, ~JjL

1tJ1-', un objetvisible.

hutotuta, ~re 9 Y
,
engraissé,gras,—hutotutahito, jjg, ~y$

A, un homme gras.
(leîùuai, M»*i, ne réussissant pas, impossible,—

dekinai koto, ~unechose impossible.



-Mais la nature réelle des mots mieru, kutotuta etc.ne -û

doit pas être oubliée, si la phrase change de tournure. Si l'ona.
dit, par exemple,

kono hito ga hutotuta jffc/v**JB e,*
Le sens sera: cet homme a engraissé; et pour dire : cet homme

est gras, il faut prendre une périphrase :

kono hito ga hutotuteworu, JltAjI.JJ! ":l 7' J8~'

- Il faut faire également attention à l'analyse exacte d'une ex-
pression complexe qui se traduit en français par un seul adjectif

Ainsi:
tumi no aru hito, JPe>;ffIVA,

Signifie: un homme criminel; la particule du génitif; no, sert
ici à marquer la relation des substantifs tsumi et kito; si la
construction change, la relation des deux substantifs n'étant
plus la même, no sera remplacépar une autre particule.

Ainsi:
kono hito ha, tumi ga aru jH~A~ cethom-

me est criminel
kono hito ha, tumi atute. ~fcÀVf, cet

homme étant criminel.
Autres exemples:

me no tikai hito, nilê.-1A. un myope J
kono hito ha, me ga tikai, cethommeest myope i
kono hito ha, me ga tikait goxaimamt, jH;~~ D 1fÍlÎ' =~ "1' ,"",&
siyau diki nu hito, iEi£*A. un honnêtehommeï
kono hito ga ttiymi diki da, jH:A~*iEjt~*t cet homme est honnête J
kôno hitoha, aiyuu dikide.,&A#JEW.r, cet homme étant honnête.,|

Pour les trois derniers exemples cf. §100.
s

81. Le participe, souvent pris substantivementdans i.&a

langue classique, l'est beaucoup plusrarement dans la labg^ej



parlée. On aime mieux direkasu koto, ifj,7e prêt, ou

kasu mono, :1i.Ãtfm, l'objetprêté, que kasu, ;-yoi koto,
~mm, la bonté, ou yoi hito,~4 ~A? l'homme bon, que yoi,
ftf-i

— Toutefois, s'il n'y a pas crainte d'amphibologie, on peut em-
ployer le participe seul. En parlant de deux objets, l'un rouge,
l'autre bleu, on dira

aJcai mo airoi mo, =£:JIf-1 * le
vert et le bleu,

aJiaihaumo«woi ?
tOIlS 7liaumn,

tfc4-Jj*ffAjj*)
toii8tlei(.,r

— Les deux tournures sont équivalentes.

VI.-NÉGATIF,

83. La base négative ne forme jamais un mot par elle-

même; elle sert seulement à attacherlessuffixes du futur,de la

voixnégative, etc.. Son sens est plutôt incertain que négatif:
elle exprime que l'action du verbe n'a pas encore eu lieu; ainsi
s'explique qu'elle serve à la fois pour la voix négative et pour le
futur qui est incertain par essence.

- Dans les verbes d'état, le négatif se confond avec la forme

indéfinie.

VII.—PARFAIT.

83. Le parfait, sous la forme simple de la base, n'est em-
ployé que dans la langue littéraire: dans la langue parlée,
il ne sert plus qu'à attacher des suffixes. Son sens est celui

d'une action accomplie.
Le parfait des verbes de la 1èreclasse n'est peut-être qu'une

contraction irréguliere de l'indéfini avec le parfait de aru,
~1f, être.



Exemple:
akakere pour akaku are

De même, celui des verbes de la 2e classe est une contrac-
tion de l'indéfini avec (l'ru, ~1f, lui-même.

Exemple:
Jilke pour À-iki aru (d'où kikeru, kike)

VIII.—CONCLUSIF.

84. La langue classique a une cinquième base, dite con-
clusive, parce qu'elle joue l'un des rôles dévolusau participe dans
la langue parlée: elle se place à la fin de la proposition princi-
pale, donc, à la fin de la phrase, et en marque la conclusion;
comme la forme indéfinie, elle n'est d'aucun temps.

On la trouve encore dans quelques cas:
besi, ~•q nl, onpeut, on doit; yosi, ~if, est bon; nasi, ~11 ~S/,

n'est pas;
et aussi dans des locutions emphatiques comme:

samusa ha, samusi,~f; pourfaire froid,ilfait
froid

— Le conclusif de quelques verbes de la 2e conjugaisonforme

avec mai le présent incertain négatif, et des composés avec belki,
~nj ; mais il peut aussi être remplacé par l'indéfini

Exemples :

tftbe tutti, * 1 1>
il ne manqepeut-être pastabn mai, * :11 -t 4 )

dehibehi, °«T**") ----ir>possiblieà ré>ussi•r
dehu beki, L4*- ap ou f 9 --t ,i

Formes de la base conclusive:
1ère classe: akasi, yorosi, samusi, sirosi

Si le radical finit en si ou zi, la forme conclusive n'ajoute pas
si afin d'éviter une répétition désagréable de sons.



2e classe:
1èreconjugaison: 7d7,u, tugu, dasu, butu, sinu, omohu,

yovoïiobii, yamu, naru
2econjugaison: iru,u

IX.-PARADIGMES.

85. Pour nommer les verbes, on emploie le participe:
akai, dasu eru, comme nous disons : aimer, finir.

86. Le verbe japonais a une voix négative formée à l'aide

du suffixenu, u, qui a lui-même des bases correspondant à
celles des verbes:

1 Indéfini zu 2 participe nu 3 négatif zu
4 parfait ne 5 conclusif zu

La voix négative se forme aussiàl'aide du verbe d'état nai,
4ffÉ4 (naku. nai (n(("'¡", naku, ii(ike)»e, nasi); ce dernier
mode de formation est seul usité pour les verbes d'état.

— Les verbesaru,~)^, être, et nai,1ftt-i
,

n'etrepas, n'ont
pas la voix négative; on trouve toutefois pour le premier les

formes arazti, y ~jC, et arumai, ~ïff IV"? ~A
•

- Il ya seulement deux conjugaisons négatives, l'une en nu,
l'autre en nai

— Pour la voix affirmative, outre un paradigme de la 1ère

classe, et un de chaque conjugaison de la 2e classe, je donne ci-

dessous les formes des verbes irréguliers kuru, ~*, venir, suru,
~Q, faire, et masu, ~-v, verbe honorifique (anciennement être).



87, A. VOIX

Radical samu, * dus, III

--
Impératif sttmitltare, duse

Participevraisemblablejsamusaunu
1Indéfinijsutnuliudusi

Gérondif
(s'unnLutedasiteisamuli-utute(1OKVOJ

Gr-,é.rondi-iefempihat*i•que1i4(samiilniteJiu)} (daslteha)i
""(d'om 1 la l'llle [smnulïutiyu

)
(dast.ti.yaJ

Fréquentatif sutniihutiUuri dusitari
1> é t.ParticipepassécertainIsumdusitu

Il
incertain samiïlcututaruu dusitarmi

Hypothétique passé (samu];utntaraba) (dnsitaraha)
\saninliututara J\da.s-itura J

Concessif passé (saiiitihatiitaredoiHo) (daaitaredomo)
SUJltll1"fltUtll1'('(lo ) dusltnredo )

Participe désidératif dasitui

,j
vraisemblable suiitnsmi nu dusisun na2Particip*eprésent2llartieipeprésent

ou futur certainj
3 X^gatil' smnnl;ti i[~<(.~J

Participe présent ou ."jalllld..u¡'an dasltu.iutur incertainI
4l'ariait :[.Sfl.IlLIrl..e1.eJ [tfff.se]

Conditionnel présent sumuTtereOtt doucha

Concessifprésent(na-mukeretlomo)(dascdomo1ci-cIo \dasedo J



AFFIKMATIYK.

tube. 6 A". ?-?
1(tubero) ,.i (si/v»^juifi.vi-)
(ffiht-i/o) (pOl)r,. i/o) ..i .'I"j liiinxijIL.

ttll", ,..i ,i 1I/0..i

,titln-te /Oil,' sitrniusitr
(tubrtr/in) (h'itrlui) (sitrliii^ (mn.sit'lin)
{tubrtii/u j ,..iliy" j \.sitii/u j ",,,..iliy" j
;(",,,,t,,l'; Lit'tr* sifitri m*tsituritl.ita situ ènnsita

tubi'turuu ,!;ituruu situruu musiIuruu
{tubiturubu) |l.ituruhu ) jsiturubu ) jmusiturubu

( tilbrturu J\!.ituru) (situruJ musituru f
{tubcturi'itonio) (l.iturri/omu| (siturnlonio) (musitur<<!omo):t"I",tl/l,,'tllI ) ,..il"I','dll j [siturc/o f \musitufilo J

tubitui ,..if"i situi[hi'imVki]
tubisuu nu l..i.11 uu si.suu nu [musi.suu nu J

,., ,,,,,,,",.,.
tubiru ',,"1"" suru (IIIo." j

(uiusuru (rare) Ji
:flllll" ['•'"]I"![musi1I(tuba,(dialectal))

/0"/10/1
Jv'"1) )

1110-""tul/I'!!I/II ) \sii/uu f," .-.-,.'
'lfalu'I'I'l [/,nr<] [.viim-] [mu.su]
:tilberebti 'II",-Iltl ,,,,,',-IltlIII"",orl/H'
(tiilurriloinnI (I,umfuni<>) (suri'i/oino) (musur<<!oui</)
( tuhrriifo ) IlIII,,'tlo

J 'l'(,d,, j [musur'ilo J



87, B. VOIX

1 Indéfini
Participe présent ou future (tabe mai 1
incertain (2econj .)

J\\himai,simai)

Participe désidératif
,.'

1

2l'articlpo I

Impératif
j. dasti 11", taberii na

Participe présent ou
futur')'Ijdasnmai|

incertain (lfl'ccon'j.) )\\masitmaiJI
3Négatif Il

Forme indéfinie dasazn,tabczu
Gérondif mascudc
Gérondif emphatiquel,.,. ""u",
Participe présent ou futur") Ii

(dasa>ni, tubcnu, J.onu)1certainjmascnn
J

2e gérondif

Fréquentatif dasmiandavi, tabruaudari etc
Participe passé certain dasatianda,tabenanda,masenanda
Participe passé

incertain dasaiiandara\if
tabenandarau

,
1{d«(S((lH121llal'ob(t,tabeU((,'ndOll'([bft}

Hypothétique passé
jdaaannndnr„ftabenandara

Concessif passé

Participe présent ou futur")!
incertain (verbes en nai) j
Conditionnel présent

i
dasaneha, tabeneba

Concessif
I(dasanedomo, tabenedomoj)C„oncessifprésent \ditsnnedo,tabenedo.1",..,.

5Conclusif
Ii

2eparticipelirésent ou Ml tabulaiparJClpe f[turincertai.nJ|
(quelquesverbesdela2econj

)li
1 souvent la lettre u est supprimée: dasan, masen.



NEGATIVE.

thrsifaj,ttntt i,tnluttt/,untt
'0.,0'",
'0"0".,.,.,.>.,.,.>"
,, d itsttnn lxttfc. uhrn<thntr

ÇtfasttHifJittfr fttt,t<tlnimU'ntrfut )

[tl<tsttnttl;ttfttftt.tiihrntttettfitftt )

fhtsftunif tuhtmti

tfti.s<tntti t/r.tttfxuttitfv
ihisttnt/J;tfh ttrt,tttftt-nttJ*tttttfttrt
tfosaim];utttttt.t<thrn<th'tttttt<t

thtsrttt<tI,fttttfttrtttt.tttttt-ntt f;ttttttttvtttt
Îilasaatt atuttttutlut«ftfhrmtkututttvttfm

tfitsftnttU'ttfttfttrit, '{/('/lol,fll'((I'(( j

{tfftstmttf,ttfnhtmlom o, ttthemtkufittttrttftnno l

tfasamth'tifuttt rt'tfo, tttbeniik<ttut<*wfo j

tf ttstt n ttf: ft rtt tt, 1fttu-mtfcttrtttt

.,¡ ttSftHttf,rvhit.ftihciiftJtft'rfut

{tfy'isttnttltri'rtfonto,t<tftfiit!l,tr<tfnttit>
tfustl)ittf;t)ffft>,tttht'Httl%rrt'tft» J",.,.,.,.,.



88. Dans les verbes de la 1èreconjugaison, la rencontre
de la syllabe finale de laforme indéfinie avec la terminaison te du
gérondif et celles qui en dérivent (gérondifemphatique tiya,
fréquentatif tari, participes passés ta et tarau, hypothétique
passé taraba, tara, concessif passé taredomo, taredo) amène
souvent des modifications phonétiques qu'il faut connaître.

Participe présent. Gérondif. Gérondifemphatique.

lÛl(u hlite Tilitlya
tUDU. tulde tllidiya
Imtrt butute bututiya
sintiru ainde ltindiya

o,no"'tt
(omOtnte(Tôkyô) f okibotie-tiya

omohu -< <l
omohute(KyotoJ l

ofnohutlya
yovoliobu yorokonde yorokondlya
yatntt yande yandiya
futrtt natute natutiya

X.—VERBES IRRÉGULIERS.

89. Outre kuru, surit, masu, dont les paradigmes ont
été donnés, il n'existe pas de verbes vraiment irréguliers.

-AI"Il,iffIV, être, ou plutôt y avoir, se combine avec la post-
position de, ~y-*, étant; le verbe ainsi obtenu correspond exacte-
ment à être dans son emploi le plus habituel en français. On
trouve pour ce verbe composé les formes de participes suivantes:

Présentcertain du (pourdam)
Présent incertain darau

Passé certain datutu
Passé incertain datutarau

—Gozaru, #P*-Jv, forme polie de aru, laisse souvent
tomber la lettre r à la forme indéfinie; ainsi:

gozaimasu pour gozari masu



Lemûmefaitse passe pour lesformes poliessuivantes:
il'{ltUl'ii!J((J', (pour iraserareru), aller, venir.

indéfini: imtuniyni (nuisit) impératif: iratnsh/ai et iratusii/are
Jutdusuru (pour Liultisarcriij, donner.

indéfini: kudasai (masu) impératif:kudasai et Iturlasare

otasiyaru (pour ohusorm-eni), dire.
indéfini:otuniyal [masu) impératif:otimiyaietotusii/m-e

Hcisaru (pournasareru), daigner.
indéfini:nusai (III(/.Il) impératif:misaietnature

'c~, ~~?!C)' ()nci ns polt
f ue A'«.sf~f)Iiurci'u, donner (moins poli quekudasaru

impératif: ttuvi (pour 'lI'c yo) et L-ttrr ro

-On trouve aussi les gérondifs :

irattmite pour iratusiyatut<>
Jcttffa.suhile

,,
lnHlastltllte

nasiitute 11ttete,

— Dans le langage familier, flo:ai masu se contracte de

différentes façons: t/oxasu, gasu, gesu

Précédéde, de, ~yr, étant, il donne l'équivalent poli des

formes da, darau indiquées plus haut :

Présontcertain ilesu
Présent incertainifcsiya-a

Passécertain "esitn
Passéincertainrlrsitarau

-rllku,fj37, aller, prononcé iku à Tokyo,forme son
gérondif irrégulièrement

:

yututeetitute.
Les formes qui en dépendent suivent l'analogie.

-,îlilU'U,JE ~yv, mourir, se conjugue comme si le parti-
cipeétaitsinu(sini, sina,sine); il possède aussi imparfait
simn'e.



XI-TEMPS ET MODES, a. Impératif.
90. L'impératif des verbes d'état n'est usité que dans

quelques expressions toutes faites (1) :

Exemple:osohare kayakare, jgjj v ~1ft v, tôt ou tard

Comme tous les temps des verbes de cette classe qui se
rattachent aux bases indéfinie et négative, sont formés de la
base en ku et d'un des temps de aru, être, de même l'impératif
est une contraction de la forme en ku et de l'impératifare.
—Dans les verbes d'action, l'impératif se rattache plutôt à la
racine qu'à aucune base: la 2e conjugaison emploie la racine
même, suivie d'une interjection; la 1êreajoute e à la racine.
D'ailleurs ce mode est peu usité, et tenu pour insuffisamment
poli, même en parlant à des inférieurs; on le remplace par
l'une des nombreuses formes honorifiques qui seront indiquées
plus loin.

-L'impératif pluriel 1ère personne du français correspond
bien à la locution suivante:

ltoac siyau diya nai ka, ~a 'tJ:;:¡T'tJ'Y;.1Ii'"., faisons ainsi
(mot à mot, faisant ainsi, n'est-ce pas ?)

XII-TEMPS ET MODES, b. Indéfini, gérondifs.

01. J'ai déja parlé de la forme indéfinie et de son premier
emploi qui n'est plus très fréquent (70). Dans la langue
parlée, le gérondifla remplace presque toujours dans ce rôle, sans
différence appréciable de sens; le second exemple du § 70
pourrait être mis, dans un style plus simple, sous la forme
suivante :

(1) Les remarques sur l'emploi des formes s'appliquent également à
l'affirmatif et au négatif. ,



tf/da. sono tatatoi takoro wo tatutonde, sono uyiruyasii tokoro wo
iiyriniittute. sono osorcru tokoro wo osorevu yori, koka ka nai.m.1.'8yrlft]Ymv.mvs*
194

, nous ?iavonsqu'à honorer leur grandeur, respecter leur majesté,
etcraindreleurpouvoir

-Le gérondif emphatiquedans sa forme contractée (tiya)
est familier; la forme pleine (te ha) a absolument le même

sens: ha appuiesurlegérondif qu'il suit.

L'emploi dugérondifest très fréquent.

Exemples:
sirasete Ini'lastti.£n 9 ~"fe? "Fif > veuillez me dire

midul wo motute koi, 7:j:j>7*-1, apporte de l'eau

nuhufiyd naranai mono,}$,J-i4^7j un objetindispensable

(m. à m. qu'il n'est pas possible de ne pas avoir.)

Le gérondif a parfois le sens instrumental; souvent on
peut le traduire par: tellement que.

Exemples:
sentaitH wo site, I.tirtrsi wo takete icovi masu, ~=f ':1 71 f-

{t&'J51) ~À, il gagne sa vie en blanchissantdu linge

hai ga. ohok*te nerare masen, M**g; ~y 7 m¿ 9 V -ç: yj il y tI,

tant de mouchesqu'on ne peut dormir
Ituralmte mie musai, rrlflJ ~T*if ilfait si noir qu'onn'y

voitpas

Remarquez que le gérondif est formé de la forme indéfinie

et de te, ~7" ; cette syllabe est elle-même la forme indéfinie d'une
particule variable, qui se trouve dans l'anciennelangue et
qui indique l'achèvement de l'action.

XIII.—TEMPS ET MODES C. Fréquentatif.

92. Cette forme résulte de la contraction du gérondif et
de ari, conclusif du verbe être; les fréquentatifss'emploient



presque toujours par paires et jointe à suru, faire, en qualité
d'adverbe ; le conclusif répété joue quelquefois aussi le rôle (l'un
adverbe.

Exemples:
osoru osoru,il;, en tremblant

kitari konulintutavi si masu. 1) *t'i1 ]Y -Y 1):;$ > tantôt
il vient tantôt il ne vient pas

nuitariivarn-tutari. 0$r4 ~e 1) MP & 1)
,

pleurant et riant

XIV.TEMPSETMODES, d.Désidératifjvraisemblable.

93. Ces participes proviennent tous deux de la forme

indéfinie àlaquelle on ajoute le suffixe tai, lt-1
,
qui se conjugue

comme un verbe d'état (taku ou tau, taki ou tai, taku ou
tau, takeré) pour le premier; et pour le second, sau na, ~^3 T

,
participe qui se rattache à une série de formes dont je parlerai

au § 100. Le participe vraisemblable des verbes de la Fre
classe se forme de la racine même. Le sens de ces deux
participes n'offre pas de difficulté.

Exemples:
sono mono wo mitai, 1t!tm=fJtlt..f,jedé:)'Ù'e voir cet objet

(t)-is(fît na Loto,f3g, une chose vraisemblable

arisaru mo nai Loto, ij=e -}- ..f, une chose qui n'est même pas
vraisemblable

umasau na mono~y t¡ f' '6 e), un objet qui parait sucré

Parfois le mot sait, ~4g, apparence, reste indépendant et le
verbe précédent se met au participe; le sens de cette locution
est voisin de celui du participe vraisemblable.

Exemple:
tai sau niiisaitilesit,—ift tBT"7-,Hesttrèsprobable que

cela est bon



XV. TEMPS ET MODES, e. Participes présents et passés.

94.J'ai déjà parlé du participe présent certain(base
participe) aux §§ 73-81 et j'ai montré le double rôle que, comme
les autres participes, il joue dans la phrase, étant tantôt un
qualificatif ou relatif, tantôt proprement un verbe qui conclut la

proposition principale. Il faut remarquerseulement que le rôle

de qualificatif est plus rarement donné aux participes incertains
qu'aux participes certains.

Le participe présent ou futur incertain dépend de la base

négative: il indique, en effet, une action non encore accomplie ou
peut-être non encore accomplie. Le suffixe u (dasau) de la1ère

conjugaison est la vocalisation d'une anciennen,représentant
elle-même la syllabe mu, plus ancienne encore; mu était une
particule verbale ayant les cinq bases, comme faisait aussi le

te du gérondif.

—Le participe passé certain résulte de la contraction du
gérondif avec le verbe aru, avec chute de la finale ru; la
disparition de la syllabe ru se présente souvent dans des cas de

ce genre.
Araudu passé incertain est formé régulièrement de (11-if :

dasitarau est pour dasite avait, comme dasita pour (7asite
aru.
—La 2e conjugaison a, danscertains dialectes, un présent
incertain formé par simple adjonction de u, par suite de la vocali-
sation de la lettre n employée dans la langue écrite pour les deux
conjugaisons. Mais à Tokyo, ces formes régulières sont rem-

placées par des formes en lIall ou you imitées à tort du au de
la 1ère conjugaison.

95. La différence de sens entre dasu et dasau n'est pas
celle du présent au futur, tous deux ont également ces deux
valeurs: mais le premieraffirme le fait et le second le pose comme



probable. Le futur étant en général incertain, souvent dusau
conviendra mieux au futur.

Exemples:
ki masu ka, *'"<:(Ã,1'Ítnd1'a-t-ilf
ki maseu ka, *'"<:( 1), pensez-vous qu'il vienne?

ki masu mai,~jfc * t /{
,
je ne pense pas qu'il vienne

diki ki masu, iii'"<:(Ã, il va venir tout de suite

Le participe incertain indique aussi une possibilité logique.

Ainsi: sou omoku mono arau ga, ~Y y y ?
~jf,ilpeut y avoir des gens quipensent ainsi, mais

96. La différence entre les deux participes passés est exac-
tement la même qu'entre les deux participes présents-futurs.
L'usage respectifdu présent et du passé n'est pas tout à fait le
même qu'en français: l'imparfait correspond plutôt au présent
japonais; un présent français qui indique qu'une action est
achevée, se traduit souvent par le passé.

Exemples:
Watakusi ka, A.merlka ni woru ahida,~»JV*SiU(§],

quand j'habitais en Amérique

deki masita, ~m* v e, c'est prêt
kou sita kau ga yokarau, ~* 1).'jj1J.Jf11 9 f, vous feriez bien

de faire ainsi (m. à m. il peut être bien si vous avez fait ainsi).

Le participe passé s'emploie avec lwto, ~*', aussi bien que
le présent.

Exemples:
miru koto, ~JLA,4, le faitdevoir
mita koto, jLe*, le fait d'avoir vu

XVI—TEMPSETMODES. f.Hypothétique,conditionnel.
97. Dans la langue écrite, ces deux modes ont chacun un

présent et un passé, mais il ne reste dans la langue parlée que le
conditionnel présent et l'hypothétique passé.



Le conditionnel présent est formé du parfaitsuivi de ba,
adoucissement de la disjonctive ka; dasebase traduirait litté-
ralement: quantau fait quej'ai tiré; d'où: comme j'ai tiré,
puisquej'ai tiré, quand j'ai tiré.

L'hypothétiqueprésent est dusaba,où nous trouvons ba
suffixé à dasa,qui semble être pour le futur classique dasan ; le

sens littéral serait: quant au faitqueje tirerai peut-être;d'où:
sije tire.

Les passés sont formés de la même façon du participe
passé :

drt..Ûtm'cba. hypothétique passé
dasitaraba conditionnel passé

—Actuellement, le sens de l'hypothétique s'est rapproché de
celui du conditionnel et les deux formes qui ont survécu ne
différent guère que par le temps.

Exemples:
huhcreha, jjfju^, quand il rentrera, s'il rentre, quand il sera rentré
rleJcitavn, motute kite kudasai,~ 5le Tr e 4, si cela

est prêt, veuillez l'apporter

tenki [ln yokatutara. 7Ç-*'.jrfftJ ~Pl 1, s'ilfaitbeauou s'il faisait
beau

areba, you yusai>n«suya, ~v rlffi 1] a*-tf /f /,-!JO".,il serait
bon qu'il y en eût

Littéralement, cette dernière phrase veut dire: s'il y en a
c'est bien, mais.La suspension sur ya, qui peut se traduire

par mais, laissesupposer qu'il n'y en a pas, d'où résulte l'idée de
doute rendue en français par le conditionnel; ce temps correspond
souvent à une suspension sur ga, ni, no ni, mono uo (cf. §§
154, 156, 172.)

Exemple:
Jeou suru to, yokatutaga., ~i @iU>j] 9- 11.,..,

vous auriez raisond'agir ainsi



— Quand correspond souvent au conditionnel, mais-il se rend
très souvent aussi par toki, ~fJâ:, temps, avec un participe quali-
fiant toki.

Exemple:
yukutoki, B£,quandil yva

—Quelques conditionnels présents ont été conservés dans la
langue usuelle, tels que ihaba,~-^^v, pour ainsi dire; naraba,
conditionnel de naru, être, qui équivaut aujourd'hui à si.

Exemple :

yuJ.u 11affilia,yj-=),*.}sije vais

o iri you nuvaba., o inotiiciiiasai. ~eÂ ~1)m7' 7 }{.ffI\IJIHf ~f" ~if"-4
,sivousenavez besoin,veuillezvousenservir

—Le gérondifcorrespond souvent à comme: on voit que la
disparition dedeux temps, n'a pas sensiblement diminué la
variétéd'expressiondelalangue.

-~ei-t de—Danslaformenakereba,conditionnel de nai, qui sert de
suffixe à nombre de conditionnels négatifs, la lettre a est souvent
élidée entre n et k; on dit, par exemple, dasankeréba au
lieu de dasanakereba;de même, au concessif, on dit dasan
keredomo pour dasanakeredomo. Notez aussi que la finale

ba disparaîttrèssouvent:nara pour naraba; cf. § 87.

XVII.—TEMPS ET MODES, g. Concessif.

98. Ce mode correspond aux phrases où nous mettons
quoique, même comme; la forme simple du paradigme est souvent
remplacée par le participe présent ou passé suivi du suffixe

keredomo, ou de tohaihedomo,toihedomo. Dans toutes

ces formes, mo est souvent supprimé; dans les formes composées

avec nakeredomo, la lettre a est souvent élidée.



Exemples:
il keredo, ne ya takai, if..f ~V t~Ê~*i~~

;
c'est bon, maisc'est

cher

sagasita keredomo, sire masen, t!lvv 'e
~v ---e ~ty, bien

que j'aie cherché, je n'ai pu savoir

Dans keredomo, kerese rattache au vieux suffixe variable
keru, qui est peut-être un parfait de lïvni, venir.

Pour d'autres formes deconcessif,d'un sens différent,voir
§§ 183 et 204.

99. Toutes les remarques faites sur le sens et l'emploi des

temps et des modes, s'appliquent également à la voix affirmative

et à la voix négative.
Les formes de cette dernièresont facilement analysables: la

plupart se ramènent à la base négative et aux suffixes nu ou
nai;masende est sans doute pour masenude, analogue, à

nai de (dasanaide) : la particulede, étant, sert de postposition

aux substantifs, et par suiteaux participes. Xanda, du participe
passé, est inexpliquéjusqu'à présent. Pour mai et na, cf.

§§ 187 et 208.

XVIII.-QUASI-VERBESD'ÉTAT.

100. Un assez grand nombre de mots qui sont des sub-
stantifs, forment desexpressions analogues aux verbesde la 1ère

classe à l'aide du suffixe na, abréviation de naru, étant. J'en ai
cité quelques uns au § 46; les formes verbales en sau na (§93)
rentrent dans cette classe. Enfin certains verbes d'état propre-
ment dits sont susceptibles de prendre cette forme-

Exemples:
tiisai, ~'J" ~-1, on tiisa »it. /J^.f-, petit
ohokii,~-f, ou ohokina,~ ,grand
T/<t7«n'«7.'ft~ ~4, ou yaharaka na, ffej] ~i", délicat



kireina, ~^gjff,joli

Ce participe en na ne sert que de qualificatif; à la fin d'une
proposition, na est remplacé par de, étant, ou par ni, qui a le
même sens: ces deux formes répondent à la forme en lui des
verbes d'état. A la fin de la phrase, na cède la placeà (ln, desti
ou à l'un des tempsde ces verbes.

Exemples :

ketukou na sina, *ij. ~j-, un objet charmant

ketukouda, et,Me*, c'est charmant

ano mono*ha, hetll7.-ou de,~•••,cetobjetestcharmantc/
.sidiilîft na tokoro, j!f;-, un endroit tranquille

kono tokoro siduka ni site,~—v'f-,cetendroit étant tran-
I]ltille,.,

XIX.—VERBES D'ÉTAT COMPOSÉS,

101. Les verbes d'état composés sont nombreux; il y eu

a de diverses sortes.

n. Composés de deux verbes d'état:
usuakai, $-1, rouge clair

b. Composés d'un verbe d'action et d'un verbe d'état:
mi h-urusii, Jt. pénibleàvoir

c. Composés d'un substantif et d'un verbe d'état:
Jiohoro yasui, ,f,.».,. intime, ami

d. Composésd'un verbe d'action et d'uneparticule variable:
yukitai, ~1T0Ê4,désirant aller

sinzu beki, ~fgTTpJ^,digne de foi (cf. §§ 207 et 209)

c. Composés d'un nom et d'nne particule:
wotoko rasii, -Y, ~9 ~y ~sf

,
viril

<'~tf«x«<'fMt<,Jl~' ~3 ~0/ ~4 prétendu habile.



XX.—COMPARAISON.

102. La comparaison est très souvent implicite; si l'on
demande, de l'Asama et du Fuzi, lequel estle plus haut, on ré-
pondra simplement

:

Huzi ga takai, ':'::li.1, le Fuzi est haut

ou Huzi no hauga takui, sfizl ~) ~j,m.à m: le côté du Fuzi
est haut

On dirade même, pour: lequel est le meilleur marché? :

dotira gayisui. ~fpjf- ~3, lequel est bon marché?

103. La comparaison complète se rend à l'aide de j/orl,
depuis, si elle est affirmative, de hodo, ~tl, degré, si elle est
négative.

Exemples:

Asama ha, Huzi hodo takakuk nai, ~l) 3 1 7''::fliWi )¡ 7- ~A
:

l'Asama n'est pas aussi haut que le Fuzi

Ces phrases s'expliquent facilement: à partir de l'Asama, le

Fuzi est encore haut; l'Asama n'estpas haut au degréduFuzi.

-La locution:plusplus se rend aussi à l'aide de

hodo,
Exemple :

mireba, miru hodo ritupa desu, ~;Lvplus je
regarde,plus cela me paraît beau

104. Le superlatif relatif se rend par iti ban, it,ea
premier,

Exemples :

sore ha, itiban yoroshii, ^4> cela estleplus convenable



Il se rend encore par la tournure suivante

sono uti no yosasau na mono, ~Sfay"ij ce'ui de (",':<

objetsquiparait lemeilleur

yiJion tllyu no ~yitit si, ~?Hi, leplusbrave du Japon

105.Encore, avec le comparatif, .se rend par motuto,
.:f: ';J ~r, ou naho, fàf.

Exemples:
IIIOfltfo takaka ~tyauziyau made nohorimascii, ~=E)}> y lHl 9 ïH-t

E;'{f \) -or -k 'fJ, je monterai encore plus haut, jusqu'au sommet

kono hau ha, naho yorosikarau, 1lb:;1J fliJli:71 9 iJ, de cette façon,

cesera encore mieux

106. Le superlatif absolu se traduit par hanahada,
~it; itatute, yjr;faisantù^ ::kll=-; tctkitsriii,
ï^? ~Uj

; tai hen ni, ~:k — ; goku, ~@.

Exemple:
-Ïft(flltc mwlulws-li koto da, 31ï* c'est une chose très

difficile

Il existe aussi une tournure avec le gérondif du verbe
d'état:

Exemple:
samukute, si yau flt-£ na i, SÇî)) ~ti"4jUilfaitextrêmement

froid (litt. ilfait si froid qu'il n'y a pas moyen)

—Pas très se rend par amari, fr£ 9 (Tky: ammari) ou
yokei ni, ffcff

~z--, avec Je négatif.

Exemple:
amari omosiroku nai,~1) WÉUrl-H, ce n'est pas très amusant

XXI.—VERBES D'ACTION COMPOSÉS.

107. Il existe trois classes intéressantes de verbes
d'action composés.



a. Composés d'un no.., et d'un verbe d'action.

Exemples:

<tisurit, ^7->u,aimer for. ? 115)

71ff.tlIl1.-e7'1t, ~,nommer

b. Composés de deux verbes d'action.—Cette classe est
très nombreuse; le premier terme composant est toujours à la
forme indéfinie, le second seul étant variable(§ 71). Le sens
du composé résulte souvent de celui deséléments; dans
d'autres cas, le sens du composéserait difficile à découvrir sans
le secours du dictionmure; il y a aussi certains composants dont
le sens s'efface complètement.

Exemples:
tobi agaru, mJ:1]" ~ils, monter en volant

cake ataheru, ee)i/, donner en partage
uke ahu, -ft- 7, garantir
iiitrh-aviyuUu,ffff ,aller

c. Composés d'un verbe d'état et d'lin verbe d'action.

Exemple:
t'iJifi, sugira, /1/, trop IlUUt

108. Certains verbessontpris fréquemment comme
seconds composants et gardent toujoursàpeuprèslamême
valeur dansles expressions où ils entrent; les principaux sont
les suivants.

Dasu,~,indique l'idée de tirer hors, commencer.

Exemples:
torid'isit,7.,sortir,tirer
ttrt/>i(ltt.su,commencer à crier



Kakaru, ffa/v, indique que l'action est surlepointde
commencer ou est accidentelle.

Exemples:
nahori kakaru, «P.O', commencer à se remettre
tohori kakaru, Ii., passer par hasard

Kakeru, fiIV, signifie que l'action commencée a été
abandonnée.

Exemple:
hanasi kakeru, s'interrompre (en parlant)

Kiru, ~œ IV, indique la totalité.

Exemple:
kahi kiru, ~M*,acheter complètement

Komu, i*, veut dire entrer, pénétrer.

Exemple:
tobi komu, ~M, pénétrer en sautant, en volant

Rarement trois verbes sont composés ensemble; on peut
trouver: mausi age kaneru, ~JtI.I:..JY, hésiter à dire (res-
pectueux)

Dans les verbes composés, le dernier élément peut prendre
toutes les mêmes formes que les verbes simples.

XXII.—VERBES AUXILIAIRES.

109. L'emploi des verbes auxiliaires est essentiel en japo-
nais: l'analyse que j'aidonnée des principales formes a montré,
dans le rôle d'auxiliaires et plus ou moins fondusavec le verbe
principal, des particules variablesde la mêmenatureque.
(te, tai, na pour naru, kere, u du présent incertain,mai, M<t
de l'impératif prohibitif, nu) et même des verbesencoreusités

:'1f



comme verbes (aru, nai) Le processus par lequel s'est formée la
conjugaison, est le même suivant lequel sont employés aujourd'hui
plusieurs auxiliaires, qui sont tantôt auxiliaires et tantôt indépen-
dants.

A la différence des verbes composés où le premier verbe est
toujours à l'indéfini, les auxiliaires veulent le verbe principal les

uns à une forme, les autres à une autre.

A. Auxiliaires d'état.
110. Aru,~V, être, construit avec e gérondif, donne

un sens intransitif; gozaru, 1ftpJV, être (poli) a le même
emploi.

Exemples
111udu1"9ilw. kaite aru, ~^4 7*iV, celaet écrit d'une

écriture difficile

nahovi masite gozani, 7'f¡E¡J11/, il est guéri

Remarquez que le sens n'est pas passif: cela existe étant écrit,

et non pas on l'écrit; il y a état, non action subie. Cette
tournure est étymologiquement l'équivalent du passé kaita (pour
kaite aru), mais le sens est différent.

111. L'emploi le plus fréquent des expressions dece genre
est avec la particule de, étant (ancien gérondif d'un verbeêtre:
nite); les périphrases de aru, de gozaru, de gozari masu et
leurs contractions da, desu sont l'un des équivalents les plus
fréquents du verbe être (§ 89); il faut bien noter, en effet, que
aru, gozaru, signifient presque toujours: il y a, il existe;
da, desu, correspondent à la simple copule: est. Ainsi:

tukuwe ga ari masu,~VT, il y a des tables.
koreha,tukuwedesu,~^, ceci est une table.

112. La particule de, ainsi que les composés da, desu,
s'emploie aussi bien après les participes qu'après les noms. On
pourrait donc dire :



kore ga yorosii desu, Jr'frA ~T^, ceci est bien;
on dit plus généralement:

hore</a yorosin gozainuisu, :£7l1£?OO-1 ~,
quialemême sens et le même degré de politesse. Mais on dit
très fréquemment :

A-tr.ru dcwau, *}V* ~y ?
,

il viendra
kUl'lt desiyau, *)v:;- V?,il viendra (poli)

konai darau, ~*T /f &*y Y, ilne viendrapas

Ces expressionssont si fréquentes qu'on pourrait les con-
sidérer comme un futur composé.

Diya, ~"f, est à Kyoto l'équivalent du tlrt de Tokyo.

C'est par application de la même règle que l'on forme les
gérondifs masende, dasanai de (§ 99) et les quasi-verbes d'état
(§ 100): na est,dans ce dernier cas, une contraction du ni de
nite (voir § 111) et de aru, avec chute de la finale ru.

113. Jf-ii-it ou woru,~Jgfy,signifie proprement: habiter,
et de-Exemples:

( daîie ttît c?zdroit.

Tonlyjioh ni woru, jfïjjf=. Æb1/, habiter à Tvbju

nebeya ni wori masu, .$::.ft¡1)"'q'7" il est dans la chambre

à coucher

Ce verbe,construit avec le gérondif, indique que l'action
est en voie de se faire.

Exemples
:

nani wo site wi masu ka, ~1PJ =Jo n =?}§;*7* t, qu'est-il en train
de faire?

dekitewori nutsen,~y, ce n'estpasprêt
kite n'OI'Í masu, ~V -q il est ici (m. à m. il est étant venu,

il est venu et il est encore ici.)



Souvent oncontracte le gérondif avec le verbe wiru : pour
kaite wiru, ~.7 m ~A',être occupé à écrire on dira kaiteru: on
saisit ici sur le fait la formationd'un nouveau temps de la
conjugaison.

B. Auxiliaires emphatiques.
114. Lenégatifdesuru,, celuide Umm,n.Ã,

faire (sinai,itasanai) avec la forme indéfinied'un verbe et
la postposition ha (familier ya), ou avec mo répété, forme un
équivalent emphatique de la voix négative.

Exemples :

mou ki !ln itasi 1//(/,'4('/1, ~=e 9 *i"JJe y?"k z,, certes il ne vient plus
mi mo sinai, kiki mo sinai, Jt:e /7 ~ytbn'ai

rien vu et rien entendu

Cette phrase pourrait se mettre également sous les deux
formes suivantes :

mi mo sinakereba, kiki mo sinai, JL'f: ~j- )¡-v }{lin :\ 'f: j- 1

mi mo sezu, kiki mo .sinai,=c^7?^3f=£ -jr

115.Suru est très usité pour transformer en verbesdes
nomsd'origine chinoise (§ 107.)

Exemples:
ai suru, ~,aimer
an sin suru, *,¡:,Ã ~IV', être tranquille

Si le nom préfixé est monosyllabique, suru est parfois
traité, dans la langue vulgaire, comme un verbe de la 1ere

conjugaison;ainsi, zisanai, m..,.T -1 ne pas refuser, au
lieu de zisinai, v T A

Si le monosyllabepréfixé finit en n, suru se transforme
correctement en zuru ou ziru, cette dernièreforme, beaucoup
plusemployée se conjugue régulièrement sur la 2e conjugaison.



Exemples:
ronziru, ~w, discuter (ronzi, ronziru, ronzi, ronzire)
sonziru, Si?*, subir un dommage (sonzi, sonziru, sonzi, sonziré)

116. Suru se compose parfois aussi avec des mots
japonais.

Exemples:
agari sagari suru, ~J: 1) r 1 À 4", monter et descendre

hotusuru, ae ~Ã IIi', désirer (du vieux mot hori)
karonziru,~>f,mépriser (de karai, e.., léger)

Dans tous les composés ci-dessus, suru est susceptible de
prendre toutes les formes soit de sa conjugaison propre, soit de
la 2e conjugaison régulière, et les verbes qu'il forme, ont exacte-
ment la même syntaxe que les verbes ordinaires.

117. Suru employé seul a parfois le sens de être, il y a,
Exemples:

oto ga suru, 1f11.7.lJ1, il y a du bruit
dutuu ga suru, ~X. fis, avoir mal à la tête (m. à m. il y a

mal à la tête)

Notez aussi l'idiotisme suivant:
ikau to site, ~fi 11 y fT, sur le point d'aller

kaetute luira no koto ni N~MM,~=~1' je
laisserai cela pour mon retour (litt. j'en ferai uné chose d'après

mon retour)

118. Yaru, 5gyv, donner, avec le gérondif d'un verbe

transitif, a comme suru une valeur emphatique.

Exemples:
dasite yaru, Il\V.,.il"",sortir, mettre dehors

butute yari maseu, ~yy1) -te9,Je lui donnerai une volée



C.Auxiliaires de mode.
119. liuru, ~*)V,veitii-, avec le gérondif ajoute à l'idée

de celui-ci celle d'un mouvement de translation pour accomplir
l'acte.

Exemples:
Icituteivo Jta.tu.te kimaseu,~-tjj=j-jJy -=?-k9,j'irai acheter

destimbres
-;e 7ic tu-t-il pas

apporter le thé?

120.Miru, ~M, voir, avec le gérondif veut dire essayer,
à peu près comme le français voir dans la phrase; je verrai à
faire cela.

Exemples:
yatute mi maseu, jjj;)? ~7*Jt 'fe 9, j'yverrai,j'essaierai
kiite miru ga ii, 71 JL 11/11'ff-{, il faudrait voir à vous en

informel•

121. Kaneru, Jv, avec la forme indéfinie, exprime
l'impossibilité; ce verbe appartientsurtout à la langue écrite.

Exemple:
lllfrkofo ni niaiisi ltanc '¡¡If/sitn fia, frasa wo itupon o kasi

kudasai masi, ~Ji = 5/£—TfcfëPlî-VT1M3/, en
vérité, j'ose à peine vous le demander, veuillez me prêterunparapluie.

122. Oku, Ht?, poser,avec le gérondif,indique que
l'action est complètementachevée.

Exemples:
T,'(wfJ((hete oite T.-I((lmmi, Tfi-17" ~~FU">veuillez examiner

complètement

aturahete oita, ffl:«"*5*qE'f£jj'ai tout mis en ardre

123. Situait~u,y,finir,aveclegérondif, exprime
l'achèvement de l'action ; il est souvent familier.



Exemples:

almatuta, ~yH, il est mort et bien mort
isiya sama ni natulesimahi masita, tj~tj~J~tm~

~fi., il a fini par se faire médecin

D. Auxiliaires passifs.
124. Morahu, ~Jf 7, recevoir, et itatlaku, ~ael, mettre

lntr la tête, recevoir avec respect, forment deux locutions, l'une
ordinaire, l'autre honorifique, dont le sens et la formation se
rapprochent du passif (§130); elles se rendent bien en français

par se faire.

Exemples:
sinbun wo yonde morahu, m*nvrM7, nefaireliretes

journaux

asa hayaku okosite iitoî-ahltai, ?Ëv'?K je désire

mefaire éveiller de bonne heure le matin

E. Auxiliaires honorifiques.
125. Mam, qui signifiait primitivement être, se suffixe à

la forme indéfinie de tous les verbes: cette tournure, d'abord
honorifique, n'est plus maintenant que la marque d'un langage
poli; elle s'emploie même en parlant à des inférieurs et on ne la
néglige guère qu'avec des coulis ou des domestiques que l'on
emploie.

Ainsi,pouraru,;v, ily a, on dira arimasu, ~ïff 9 -.,.,
on a déja vu de nombreux exemples de l'emploi de ce verbe

120.Gozciru,$PJQS/f, équivalent honorifiquedearu,
ne s'emploie qu'avec des égaux ou des supérieurs; on le fait

presque toujours suivre de masu; il a la même syntaxe que
aru (cf. §§ 89, 110-112). Mis après l'indéfini des verbes
d'état, il leur sert de forme polie.



Exemples:
yorosin gosaimttsu,fii;f v7>, c'est bien (équivalentpolii

deyorosii, ~jÏ 1 )

liono y(t/J/H ha, t'ilmu flO:((illlflslf, j&Uj lijfi
-=? *, ci>!t",

montagneestélevée (équivalentdetakai, )
127.Mausu, ~suffixe à l'indéfini du verbe,,

avec o, ~a, placé devant le verbe,forme une locution
humble, que l'on emploie naturellement pour la 1ère personne.
Nasaru, Jït1"IV, ou ninaru.—~J&A, employé de même,
également avec o, ~m est honorifique et rapplique àla 2e ouà la
la 3e personne.

Exemples :

otanomi inausu, ffrofil ^7.,jedemande

Naturellement, on peutsurajouter l'honorifique manu.

128. Agent, J:7'jV, avec le gérondif, indique que, moi,

personne humble, je fais quelque chose pour mon interlocuteur
pour dire que mon interlocuteur, ou qu'une personne auguste veut
bien fairequelque chose pour moi, j'emploieraiitadaku,~P,
recevoir,avec la même construction.

Exemples:
li-iite age maseu, 1$f-_hYteV,javiinfoinierai pour vous
kiite itadakitau gozuhnasit, r-1 ~p y X,je VOW*

P¡'¡" de vouloir bien vous informer pour moi-

LIlI.-yOIX,

129. Outrel'affirmation et la négation, le verbe est
capable d'exprimer d'autres modalités de l'action, telles que la
possibilité, le passage de l'action sur un objet, la transmission à



l'objet par un intermédiaire; ces diverses modalités, pour ne pas
être semblables à celles que rendent les voix active, moyenne,
passive, du grec ou du latin, n'en sont pas moins de nature ana-
logue. Ces voix se forment par l'agglutination de certains
auxiliaires; mais, tandis que les auxiliaires étudiés jusqu'ici
restent en général séparés, nous voyons, dans les voix, ces auxili-
aires se fondre avec le verbe principal, pas assez cependant pour
qu'ils ne soient encore reconnaissables.

Seuls, les verbes de la 2e classe possèdent les voix qui
suivent (§ 130-139)

A. Potentiels ou passifs.
130. Cette voix se forme en ajoutant areru au radical

verbal; dans la 1èreconjugaison où ce radical finit par une
consonne, l'adjonction se fait tout naturellement; dans la 2e con-
jugaison, on insère, entre la voyelle du radical et la terminaison

averu, la lettre r, soit à l'imitation de l' r qui se trouve au
participe des mêmes verbes, soit par attraction des deux r de la
terminaison même.

Exemples:
kiku, NI1J, potentiel: kikareru, .111, (radical kik)
iru, ~fiw,

„
irareru,USt*", (

» i )

Ces formes correspondent à kiki ari eru, i ari eru, c'est à
dire: pouvoir ou obtenir étant entendant; pouvoir ou obtenir étant
tirant de l'arc. De là, résulte le sens: pouvoir entendre,pouvoir
tirer; et aussi: obtenir le fait d'entendre, de tirer, ou : recevoir le
fait d'entendre, detirer.

Le premier sens est proprement potentiel; le second

se rapproche des expressions que j'ai citées au § 124, c'est

une sorte de passif, mais un passif impersonnel comme tout
verbe japonais : le fait de recevoir l'action n'est pas subi par une
personne ou une chose, il se passe par rapport à une personneou à

une chose et ce rapport n'est qu'une circonstance secondaire qui



peut fort bien n'être pas notée;donc, même les verbes intransitifs
denature, tels queyuku, ~, aller, sont susceptibles d'être mi s

au passif; de même, on trouve en latin des formes telles que
irait, que l'on traduit par on va. D'autre part, rien n'empêche
logiquementque l'action, considérée comme reçue, se transmetteà
un régime direct, là où le sens du radicalle permet; la composi-
tion du passifindique deuxéléments actifs, kiki et eru, ces deux
élémentsconservent leur activité: on trouve en effet, des verbes

au potentiel-passifconstruits avec un régime direct.

Exemples :

1»unirent, ~7V ~iU, ,'('('cwir lapluie (passif de hum, 11/, pleuvoir)

go sinpu sttnui ni ha, '/t((T. narare, ~Vfâ,*3V,
M. vofrr père étant mort.(passif de -mtint -naru, Ë&~,
disparaître)

Jcubi wo hanerareta,~g*»]* ~p¡, il a eu la tête coupée

dare ni 1110 homerare nuisit, g~=~ ~9 ~ls7., il C'tlozié par
tout le monde

ano hito ni ha, sake ha nomuretuti,—r»Jffj*v!/f,
cet homme ne peut boire de saké

tmticii'uve. masu, ~m)~vtX, on peut y aller

On voit par l'un de ces exemples qu'après un passif, le

mot français par se traduit par ni.

131. La conjugaison du potentiel est identique à celle de

son dernier composant, cru, (2e conjugaison)

Remarquez les potentiels irréguliers suivants :

horurent, 3|£ u iv de huru, *-,1/, venir
sertirent,y\yil/

„ surit, fè/V, faire
(surent, ^1/fl/,

„ surit, 11/, faire, est régulier)
sinarcru, «*vIl', ,,siiiiinr, :*>]/,mourir(radical siu)

Manu n'a pas de potentiel.



132. L'idéedu potentiel est souvent rendue, dans la
langue parlée, au moyen de dekiru, Hj~~ pouvoir.

Exemple:
watakusi hu, ayuru koto ga dekinutsenl;ava.,JfL~J: 1"JI.. *

~y~ti~b~
, c'o?!!)?!e.~)r tn*

--~e - ?-,~v ~jb 1 ., commejenepuis aller vous voir.
B. Transitifs et intransitifs.

133. Le même verbe eru, ~IV, pouvoir, obtenir, quisert
à la formationdu potentiel, sert aussi, mais d'une façon beaucoup

moins régulière, et avec des caprices de sens peu explicables, à
tirer d'un verbe transitif un verbe intransitif ou pronominal, ou
d'un verbe intransitifun verbe transitif.

Exemples:
litihu,ïj"$, écrirekakeru,j%triV, s'écrira

Lira, tjI IV, graver kireru, ffi/, se graver
nkeru, ils, ouvrir ((l,'u, Ufl être ouvert
hIrttliii, civiliser hivukeru, M7"IV, se civiliser

tvovu, îv,briser tvoveru, frvil,, se briser
soroheru,IU amortirsorohu, m7, être assorti

tatevu, J~, élever tatll, JL, être debout

yttku, 9,brûleryukeru, se brûler
tnivu,v'iir niieiu, JLr)V, cirevisible

I;il.it,M*, entendre kikoeru, M-ZIP, être perceptible

134. Un certain nombre d'intransitifs se terminent en
aru, ce qui est naturel, puisque ((ru, .ffIV, être, indique un
état.

Les transitifs correspondants sont en eru.
Exemples:
arutainuru, E!(-v/p-, seréformer aratameru,;V,réformer
kakaru, Je1'1/, être suspendu kakeru, %&trH/ UU fit il-,suspendre

sadamtirHf ^-=r/]/,être fixé smlameru, JjT tIl,, ifxer

<o(fo~t<~-tf,jL '?~, ,- todomeru, if->il/', arrêtertodomavu,lsarreter JJ.h,azimeru,(£jl IV,
j

(traus.)h,aztmaru, jfâr-W., jfcommencerfcommença•
:>\¡¡ pntr. :4R l'ans.

tusukuru, j$}}jl)V, être sauf tasukeru, ~;~, muvrr



135. Un grand nombre de transitifs ont la terminaison

sii, que l'on peut l'approcher desuru, faire.
Exemples:

kaJiesit, îgX, rendre kaheru, !m,1/, retourner
kalitisit, Mx,cachei- lutUureru, litIl-',secarllPl'

nobasit, 7,, étendre nobirti, J* yi/, s'étendre
olco.su,i{£7s, éveiller ohiru, $&)U,s'éveiller

136. Il faut remarquer la différenceentrelepassif, l'in-
transitifet le transitifd'unmêmeradical.

Exemples:
nahawokituta ~M f-t/JPfi il acoupé lacorde

naha (/(( kireta f;lj¡'-\;J]v ~9, la corde est coupée ou s'et coupée

naha ffit liirnreUt, ~9 ~v ~J la corde a été coupée

yuhu ou iku, aller
ikeru ~rii/, pouvoir aller (parce fille le chemin est bon, ou tel

autre motif: possibilité physique)
ikareru, UlJivw,pouvoii, (parce que ce n'est pas interdit:

possibilité morale)

C.Causatifs.
137. Lecausatifse formeduradical verbal,auque l un

ajoute aseru, qui est peut-être pourariseru ou ari si eru, avec
chute de la dernière syllabe de ari. Dans la l"l'e conjugaison, la
terminaison s'ajoute directement au radical;dans la 2°, ou
insère un s, peut-être par attraction de la lettre s qui suit.

Il existe dans la langue écrite une autre forme, que l'on
entendparfois employer par les gens cultivés; un l'obtient en
ajoutant au radical les terminaisons inexpliquées asimeru et
sesimeru (1)

Exemples:
Jûktt, rm p causaiif:t.ihaseru. fîfj jj-te/V[4HHÎ J (radicalJcik)„„„:Jeikusimei'u, rnI jj-y jt A, (

Il
)iiu,iv il: isc.ierit, ¥Izils ["1^&](radical i )

t.„ Y,:ei»il, 9t„ („ )

(1) Remarquez la lettre s decesterminaisons;ilrapprocher desuru.



138. Les causatifs suivent régulièrement la 2e conju-
gaison, dont ils sont susceptibles de revêtir toutes les fermes; ils
ont même des potentiels.

Exemple:

mais ces formes compliquées sont rares.

Il n'existe pas de causatifdu potentiel.

—Masu n'a pas de causatif; kuru, venir, fait kosaseru;
suru, faire, fait saseru; sinuru, mourir, fait sinaseru.

139. L'idée exprimée par le causatif est que l'action,
accomplie par une personne, est décidée par une autre; la nature
de cette décision n'est pas exprimée: siraseru signifiera aussi
bien: faire savoir, que: laisser savoir.

L'agent qui accomplit l'action est marqué par la postposi-
tion ni; l'objet de l'action, si c'est un régime direct, prend wo.

Exemples:
ïciku wo uwekiya ni uwesasite kudasai, Ii:t_*11=.if'r-

~e ~4, veuillez faire planter des chrysanthèmespar le jardinier
ykahi no mono wo matase masita, )":t. il, j'ai

fait attendre le messager

Remarquez la forme sasite, employée vulgairement pour
sasete.

D. Dérivés divers.

140. Les verbes d'état forment, du radical verbal et du
suffixe garu, des dérivés que l'on peut assimiler à une voix



spéciale; ils sont de la l..re conjugaison et en peuvent prendre
toutes les formes, y compris le potentiel et le causatif.

Exemples:
liohai, tfIi-{

,
craintif

hohagut'u. tflîJlir;V, être effraye

hohagaraseru, 1;1H;'1/, faire en sorte, que quelqu'un soit effrayé

inedurasii,,étrange
medurasi(/<iru, *- **it,, trouver étrange
uiedurcHsignrareru. »_:U* "j v jv, sembler étrange

Il existe aussi des dérivés en mu qui sont inusités, mais
dont la forme indéfinie est employée substantivement (§ 22).

Exemples:
akai, ~t, J,êtrerouge
akamu, /fca, devenir rouge
akami, ~fa

, un soupçon derouge, la rougeur

XXIV.—DIVERS EMPLOIS DU VERBE.

141. Le verbe,enjaponais,jouesouvent le rôle du nom:
voyez les §§ 69, 72, 81,112.Plus d'une postposition n'est
qu'une ancienneformeverbale: ainsi yori (§163), de (nite
£ 161), motute (§ 162), na (§§ 186, 187), bakari (§199),
ni (§§ 157, 160)

D'autre part, le verbe, tout en conservant sa nature
verbale, correspond souvent à un adjectiffrançais(§80).Voyez

aussi tout ce qui concerne le verbe d'état.

142. Enfin, bien des formes verbales doivent être
traduites par des adverbes (§ 71).

Exemples :

atnari, ei 1) trop indéfini de amaru, excéder

1."¡l"i, tu 9
,
jusqu'à la fin il huit, couper

iiolxorazu, ..1', complètement indéf. négat. „ nolcom, être en surplus



hatimete, tlr8, dabord gérondif de hmsimévu,rMÉNM^

Irnhetutr, §0, au tonirairt „j, hmherHf., '-
subete,

U,,totalement„„
tayaunartt, 1itIT au revoir, (littéralement: puime44len êtrettiwT

où nara est, pour naraba, hypothétique présent d'un ancienverbe ;

être
tutoheba y#-rt, par exemple, conditionnel présent de t.e.

comparer
katheau guhesu t~~j!f~, à diverses reprises redoublement du

conclusif de kahesu, ~Jgx, rendre (cf. § 92.)

XXV.—DE L'AFFIRMATION ET DE LA NÉGATION.

143. Il n'existe pas de mots correspondant exactement à
oui et non. lie, W, indique toujours que l'on repousse violem-

ment la supposition de l'interlocuteur; ika nimo,jtttfSf
(litt.: en quelque manière que ce soit, aucunement) est peu usité
aujourd'hui; hai, ~Pli, hei, Pfj£, he n'est qu'une interjection dont
l'auditeur ponctue la phrase qui lui est adressée: elle indique
seulement qu'il a compris et n'implique pas son assentiment.

Pour dire oui, le Japonais dit: il en est ainsi,

sou desu, sa yau de gozainmasu, 1i..,..:t'1')IIL.':
Pour non, on met ces phrases au négatif: sou diya .,.",<

sa yau de gozaimasen, 1êtl:T:t':-f ~-t ;/ <'<

Très fréquemment on répète le verbe de la question.

Exemples:
o wakari ni nari masita ka, ||^|?î/^ij],ave&voné'compris,?
wakari tnasita, e y *, lai comprit, Oui.-
u/akarl tnauen, ~e , 3e, je ne comprends pas, non.

Au lieu d'une réponse négative, on pose souvent an®* ;

autre question.

-'r;



Exemples:

LaJi>fimasUn A-ft, ~lm g-y£jj,<wf-iZ de nionr?
iliaga- de gosainmasi ka, if]fpjil"T"3* -r j], je ne .qi." (m.

à m: comment est-ce?)

Remarquez comment l'on répond à une questionnégative:
ki tnasen ka, *-il: ~j], est-ce qu'il ne vient pas?li.]sa.t/ati<leyosnhitasti, 7-,UOIl(lll.àni:

c'est

biencommevousdites)
2 lie, ~a», non (même explication)
3 l;liiiasen, ~v, non (il ne vient pas)
4 ki masu, ~$t7,, si, (il vient)

5 ki masu to mo, 3n-,r 7.. ~y ~=5, mais, si (oui certes ilrient) (cf.~£105)

XXVI,-EXPRESSIONS HONORIFIQUE,

144. La politesse japonaiseexige que l'on exalte la

personne à titii l'on parle et tout ce qui la touche, et aussi les

personnes dont on parle, si celui qui parle, par courtoisie ou pour
tout autre motif, les considère connue d'une rang supérieur au
sien propre. On comprend que cette coutume permette d'user

avec beaucoup de modération des pronoms personnels; mais
elle ne suffit pas toujours (§55), et aussi l'on peut douter si

l'honorifique correspond à la 2e ou àla 3e personne (§28).

J'aidéjà parlé despréfixesetsuiffxeshonorifiques (§28, 29,
53, 54) et des auxiliaires honorifiques (§125-128; ilexiste
d'autres tournures qui dérivent de la même idée mais n'ont pu
trouver place aux §§ indiqués.Ainsi l'action de la personne
que l'on veut honorer seraexprimée par le potentiel; on trouve
plus poli de dire que vous pouvez faire une chose, plutôt que dle

déclarer crûment que vous la faites.

Exemple:
Tcitsi ha ohuserar<ta,->N$£'PÏ'9-jVEmpereur a dit.



115. Les verbes les pinsusuels ont troisexpressions, l'une
ordinaire,donnée en tête dans la liste ci-dessous, l'autre honori-
fique, et la troisième humble,cesdeux dernières signalées res-
pectivement par 11 et II

ahu, 7 rencontrer,voir
H. 0 fthillllsunt, {ijtje'fJ'11/
II. O III" ni l.ukaru, {i¡]!:1;::. !! /1.1

ihu, ~P 7, dire
H. oins!i/iint,$$$>y+;l/; ohusi-rurmi, ffp-feJ\sfl/
H. mausi tii/mi, $J: ~fl/

nhffii, recevoir
II. 0 ul;rmisant,|jÉj]^
II. iflldlll..u, fjj( tiyaunali suru, J'fi7,

~lU

'(/l'il'II, m/1.1, emprunter
II.okftrimisant,jîPfjj ~1) -J- e il/
H, haisiyaku sunt, ~7. jV

kiku, fî{] ~lJ, entendre
H. o /A'< misant, f¡fj]rIf1 f" y ~il'

II. nh-i-tamiihant,7jk;l/
1mru,jf*iv,venir

II. o IDE nasaru, tl\ ~y -J- f fl/ ; iratusii/ant, À 7 y 0/ t III

II. mairint, ~III ; at/aru, Jli*j\/; iiiahuni, met,

sHru, A/, faire
II. iiasant, TOC'If /v ; asobasu, 7-,
II. suru,

taberu. ~11/, manger
H. mesi itijaru, h)\y
H. itiiilul.it, ~lJ ; Hyundai surit, J'fi ~À 11/

miseru, j^-kIU, montrer
fil. omise misant, ~* fi et,

II. o IIIC ni l.al.-cnt, ell —fljvV

miru, voir
H. GO ran misaru,il/
II. haiken surit, ffJt;r. ~H/



y,,#-,#. ~ili rI;,elanne¡'

H. hiKhistuit, ~r- "9" III ; J-iifcrn,^;V(moins poli)
11. aijrra, ~_h.y; .siiir.ii/aii surit,ffih7,il/

!/uhn,,aller
II. o iih; masaru. ÇfÇflj ~x" Jo "ty"iV; irutusii/aru, À =7 iï> "V il/
~If. niitiririi, A/• aijaru, -Lt* ; maharit, fl/

~n-iruouiront,̂ ij-,habiter
II. ~0 iile misant, 1JUti\7"j--+tw; iriitusii/ani, ~À ,, î/ "V ;V

H. iriru, iront, N}.",

Il<>.L'impératif demande une mention spéciale:celui
des verbes honorifiquesestemployé sous sa forme normale; tous
les autresimpératifssontregardés comme grossiers,ils ne
servent (pie dans les commandements militaires, et à l'égarddescoulis,desdomestiquesquel'onemploie.Dansla

plupartdescas,onlesremplacepardestournurescommecellesquisuivent:
Onemploieaussi,maisrarement,l'auxiliairede la langue

écrite,tamahu, ~),y;ainsi:
!.l..i tamahe. îÇ
Envers les gens que celui qui parle a à son service, envers

lesdomestiques d'uneaubergeoules petitsmarchands,onse
sertdugérondifaveckureru, ,donner.

Kxemple:
tiya wo motute /.</c kure, ~,U 7171 ) «j,portez du thé

On peut dire aussi httrci,pour/,tirei/o;souventLitre



-;.t ~4p v * -t A> Mais cette forme même serait grossière à
l'égard d'un lettré, d'un commerçant, d'un petit employé de
bureau.

147. Douzo et dou ka sont souvent traduits par:
s'il vous plaît; ce n'est qu'une approximation, les honorifiques
tiennentamplement lieu de cette formule française. Le sens
propre de ces deux expressions est: d'une façon quelconque
(§62).

Exemple:
tlou ka, wataknsi no diron wo hito ga sansei site kurereba,

ii fifr YIY 11il)¡a'1'l'y?9»*
je souhaiterais que, demanière ou d'autre, il y eût des gervt pour
appuyer mon opinion, mais

Arigatau, ~e 9 J($|2^, qui équivaut à merci, est beaucoup

moins usité que ce dernier mot. Non merci se traduit bien
par:yorosii, Jt-1

; yorosiu aro~M<~«~~ ~t
litt: c'est bien, c'est assez; ou yosi maseu, JI: '"? ~± ir, je
pense m'arrêter.

148. Certains substantifs ont une forme honorifique et

une forme ordinaire; ainsi:atama, jff, latête, et o tumuri,
~!~~, votre tête. C'est surtout pour les noms des relations de
parenté que ces doubles formes sont usitées. Dans la liste ci-
dessous, H désigne la forme honorifique, H, la forme humble.

titi, e., père
H. go sin pu, iIJ", go son pu, %OR, go rau zin> ~.A,

votre père; o toto san, ~-t ]< t fy, votre papa
H. oyadi, ~-., mon père

Iwlm, iU:, mère
H. o kaka san, .iU:tI, votre mère, votre maman
H. haha,{g;, o hukuro, #12 (vulgaire), ma mère



anh frèrecdnê
JI. o ani SIlIIW, ~fâùULfê, ~rjosnuVoj,$p§.5L>votrefrère niné
H. ani. ~fa,mon frèreaîné

otouto, ffc,frère cadet
H. go siya tei, ~Îf, votrefrèrecadet
H.otouto,monfrèrecadet

irotuto, J{A, mari
H. go tei siyu, tîD'f go siyu zin, ^l^Ai votre mari
H. Yfldo, V.W, sii/ji ;¡:¿II, 3:..1\., uti. ~pg, taku, ~, mon mari, (on

emploie aussi le postnom)

tuma, ?f£
,

femme

H. o Icmni san, $(] (basse classe), go sin ;:"11/, $1)^^
(classe moyenne), sai T..nl/, ~tt (classe moyenne), 'JT.II

sama, JtJ:f,t (classe supérieure), votre femme
Hsai,g, kanai, *IÃJ, ma femme

m uSl/ka, ,@" fils

H. go sisoku, votre fils
H. segare, ~f, mon fils

niK.tniiK'. ~tl, fille
H. go ziyau san, etïtt, votre fille
H. musume, ~t, ma fille

149. Quelques personnes emploient, à l'imitationdu
langage écrit, des particules humbles,qui sont toutes tiréesdu
chinois; on peut citer: gu, ,M,stztpide hei,, vil; setu, iill,
ignorant;so grossier. Cette habitudeest peu répandue et
l'humilité de celui qui parles'exprimesuffisammentàl'aide
des verbes et substantifs humbles et des honorifiques dediverses
sortes qui sont à sa disposition.



IVe PARTIE

DES PARTICULES ~(7 = "9..n, TENIWOHA)

I.—RÔLE, ORIGINE, CLASSIFICATION.

150. Les particules ou postpositions jouent à l'égard des

noms le même rôle que nos prépositions, c'est-à-dire qu'elles
remplacent la déclinaison et marquent les relations des mots
entre eux; elles tiennent lieu de nos conjonctions de coordina-
tion; enfin, on a vu qu'elles servent dans la conjugaison, forment
différents modes et correspondent à diverses conjonctions de
subordination.

Les postpositions sont d'origines diverses, anciens substantifs

ou formes verbales usées; tel mot est encore employé tantôt
comme particule, tantôt comme verbe; tel autre se retrouve
dans la langue écrite, avec son rôle primitif, aujourd'hui oublié;
pour d'autres enfin, la transformation était déjà achevée dans
la langue ancienne et on n'en peut saisir la trace. J'indi-
querai brièvement ces origines, qui éclaircissent le sens et
l'emploi des particules.



151. Parmi les particules, les unes sont invariables, les

autres sont variables et ont des bases àla façon des verbes:
ces dernières ne se suffisent qu'aux verbes; leur sens varie
souvent avec l'espèce du mot auquel elles sont jointes, et même,

avec la forme du verbe à laquelle elles sont attachées. Il faut
noter que les postpositions peuvent se suffixer les unes aux
autres: tantôt chacune conserve son sens assez distinct, tantôt
le sens résultant est difficile à analyser.

Je diviserai les postpositions en suffixesde cas, suffixesdu
pluriel, suffixes d ivers.

II.—SUFFIXES DE CAS. a. Génitif.

152. Lavéritableparticuledu génitifdans la langue
parlée, est no, z.; ga a originairement presque le mêmesens,
il l'a conservé dans les noms géographiques et danscertains
emplois particuliers.

L'origine de ga est inconnue; peut-être no pourrait-il
être pour nu, qui serait le participe présent du vieux verbe

être que l'on retrouve dans ni (§ 157) et dans de (nife, § 161).

Exemples:
JlUl'fw.sll no hito, j,£>!v-;) A, un Français
~inH no ha, '*)11, une dent de chien

Hosi g<i irolca,[Ï3J, nom géographique (m. à m. Colline des
Etoiles)

mtiie ga ~ItiruUi,n'aimant pas le vin (m. m. nom-

amateur de vin)

—Ga peut se traduirefréquemment par le nominatif

Exemple:
midu ga ~nai,7t. e..z ~-i

,
il n'y a pas d'eau (m. à m. l'eau n'est pas)

Mais nai étant un participe (§ 74), cette phrase veut dire
exactement: l'absence de l'eau; et ici encore, ga marque en
réalité un génitif



La même tendance à passer du sens génitif au sens nomi-
natif, tendance qui tient à la nature du verbe japonais,s'observe

aussi pourno.
Exemple:

kisiya no tuukau surit toki, ~&fT~J~ au moment où
le train passe.

153. No se met entre deux substantifs qui seraient, en
latin en apposition; le français fait souvent comme Je japonais,
et emploie le mot de.

Exemples:
Yutnaairo no ~kuni,UigUiB, la provincede Yammiro
kerai no T«<!<tMor~~iEWJ} Tadanori, son serviteur

iti mai no kmni,-;it)Mt, une feuille de papier

No correspond donc presque partout au de français entre
deux substantifs; il est admis qu'il est seul à pouvoir marquer
la relation entre deux noms, il se substitue ou il se surajoute à
la particule traduisant la préposition dont l'emploi nous
paraîtrait logique.

Exemples:
teuyaku no danpan, We. fA", les discussions au sujet du traité
korera biyau no gobau, J~~S~)!&!~jP'~M~

contre le choléra

Nihon kara no tegami, ~0 * 11 9 ) .:¡:.a, une lettre du Japon
kon niti made no kandiyau, Z.,»MZ, le compte àcejour

-No, après un participe de verbe d'état, lui donne la
valeur d'un substantif; de même après un participe de verbe
d'action.

Exemples:
~akaino,, le rouge (l'objet rouge)

ohoki na no, *'litT /, le grand(l'objet grand) -
konai no darau, ~4 ) ~e ~1 ~fi , je pense qu'il ne rie»dmpm

(m. à m. il sera le non-venant; à rapprocher du §112)

aru no ka, ~e ~?, y en a-t-ilt (m. à m. le fait qu'il y en at)

r:'J



Il prend alors après lui les particulesde la déclinaisonet
autres.

Exemple:
motuto il no ha, ari masi-n La, '£ ~t- flJ.( ) >'{j ~V ~"V ~-k ~X ~tJ,

n'yena-t-il pasdemeilleurs?
kouihu 1111 IIJO, l;ailasatntr Lnrr, ~=t ~p ~;i; 7 ; *6 ~"F "9"y ~<7 ~v.

veuillezm'en donneraussi de lasorte

tnoto no II/fllllil de !/,,l''I/fllfll no ni. 111/,:/' zii/an a-o na/iosita,
'* ~) ~f&T'if ~hy ~v&) = ~:r trjllîî ~=) ~JE ~v ~&, pourquoi avoir changé
l'ordre, puisque cela allait biend'abord (littéralement: au fait
étant bien de la manièreprimitive, pourquoi avoir changél'oidre)

151.Cettecombinaison noni.à lafin d'une phrase,
quireste inachevée,aunemploispécial.

Exemple:
kou sareba,t/rl.ira no nii7-V?f}V}—, VOU*

réussiriez,si vous vous y preniezainsi.

La et ledoutequi en résulte,amènent en
françaisà l'idéeduconditionnel (cf.§ 97);de plus,noni.qui
équivautà:au lieu de,marquequ'onnes'y prend pasconnue
on devrait;laphrasepourraitseconstruire avec ni seulement,
etserait alors un peu moins forte (cf.§§160 et aussi172).

155.No, seul à lafin d'unephrase, a une valeur excla-
mative et emphatique.

Exemples:
sore demo,itutemitai to otu~siyainiasitano. 7" ~Jl

$£i ~h ~+ vi"-1 ty ~y ~), elle dit: Maisje veux le voir tout
demême!

—Dans la locution mono no, ~Ûfy
,

à la fin d'un membre
de phrase, on peut admettre que no estpour n<njum. tel
quel,enmêmetemps.



Exemples:
rikutu de ha, hou ihu mono no, rittcsa' ha, yohodo mudukasii,

0'".1'':8.z;1UI).11.1'.ftIi.f,ptYU1' la théorie, celava
bien, mais en pratique c'est très difficile

156. Ga à la fin d'une proposition a une valeur d'opposi-
tion qui peut être traduite en mettant mais au commencement
de la phrase suivante; cette opposition est parfois très peu
marquée; ga, employé ainsi, peut être répété à la fin de plu-
sieurs membres de phrase; il ne peut se trouver à la fin d'une
phrase que par ellipse de la proposition principale, et il en
résulte souvent un sens conditionnel (§ 97).

Exemples:
sina ha, yorosiu gozai masu ga, nedan ha, takau gozai masu,:.,1t-'f'"11'"iI.i,.jfrjl'..,)f., ces articles sont

bons, maisils sont chers

bankoku kmihau ga arau ga, nani ga arauga,
~;g 9 VJ V V, il peut y avoir un droit international,
il peut y avoir bien d'autres choses, mais.

areba, YOlt gozai masu ga. ~/(if u.>< If1' 11'", il
serait bon qu'il y en eût

—On entend souvent au commencement d'une phraseda~
ga,~Y jf, signifiant: il en est ainsi, mais; oui, mais

b. Datif, locatif, instrumental.

157.Ni, forme indéfinie d'un ancien verbe être (cf.
§§ 152, 161, 100) signifie dans, à, avec ou sans mouvement.

Exemples:
hito ni kane wo yaru, ~k= -1- l' ad,, donner de l'argent à

l'homme

Yokohama ni woru, S[9[=~)~, demeurer à Yokohama

Yokohama ni yuku, aller à Yokohama



158. He, un ancien nom signifiant le côté, la partie
(keya, nft/ïî, une chambre), indique la direction vers,mais sans
spécifier si le but est ou n'est pas atteint.

Exemples:
minami he yuk,,!¡ij"fT1;, aller vers le sud
t/ttJiuhauhc yuh-n, >aller à l'école

159.Made,~qu'on peut rapprocher de made ou
maude, ~=

|§, racineverbale qui signifie aller à, visiter, veut
direjusqu'à; on l'emploie pour le temps comme pour l'espace.

Exemples:
doTm îtidffr ~fiiJiZ, .ill'squ'où!
kousi kmvaii ittft(le. ~jfe, à la Légation, jusqu'à la Légation

zihu go nitimade,~-f-jg Q }£,jusqu'au 15

Made, et surtout made ni, équivaut à vers, appliqué au
temps.

Exemples:
hati zi madeni, ~— vers huit heures

160. Ni a plusieurs emplois qui se rattachent,deplusou
moins près, à son sens premier et étymologique. Avec naru,
~mt/v, devenir, il ne se traduit pas; to est employé dans le

même sens (cf. § 166).

Exemples:
kane ni nuru, —fijc»V,devenir de l'argent

yrunn to tut-ru,il/ devenir une montagne

—Il a parfois une force adversative (§ 154); dans une
énumération, il veut dire: en outre, et (cf, § 167); il termine
parfois la phrase par suite d'une ellipse (§ 154).

Exemples:
Loti ihu sasume wo senu ni, inttnih-riifti koto wo site kureru, ~ri

~f'S7$J£=)-tey-—tîf~ïA?-s?V t-it,,je n'ai jamais donné
de tel conseil, etcependant on agit avecmoisanspitié (ni, marque
du datif suffixée au participe senu, marque aussi une certaine
opposition)



sono kito wo tukaki ni yarimasu ni, ame ga kuridasita, ~XX ;~r. =-il"Ã=-, .,.18 ,.comme fenvoyai»cethomme

encommission,voilàquelapluieacommencé

tamago ni yakipan ni tiya ni siyau, 10=**x ~y s|^s y+f,
des œufs, des rôties, du thé feront l'affaire.

—Ni s'emploie pour l'instrumental avec les passifs et les
causatifs (§§ 130, 139).

Exemples:
ka ni sasareru, =-..,.

~v fis, être piqué par les moustiques

kutu ya ni itasaseru, ttIi=-¡ttt ii,, faire faire par le cordonnier

—Avec l'indéfini du verbe, ni prend le sens de: afin de,

pour; suffixé au participe, il garde son sens habituel.

Exemples:
sakura wo mi ni Y'film,8'1'A~~T~' aller pour voir lescerisiers

mada neru ni ha, hayai,~il/ s. » qL 4 ,
il est encore tôt pour

secoucher

161. La marque la plus habituelle de l'instrumental est
de (pour nite, gérondif du verbe être, cf.§ 157).

Exemples:
hasami de kiru, ~jj, couper avec les ciseaux

Nihon go de, ~B *ra"., en japonais
hitotu de yorosii, -,. un seul suffit (c'est assez d'un)

—De garde très souvent son sens primitif: étant (§§ 100,
111,112).

Exemples:
san zi han de gozaimasu, 2 17», Uest trois

heuresetdemie

ano hito ha, daziyaku de, you ni tatanai, tIA1I."11::..tt
~4c ±j, cet homme est paresseux, il n'est bon à rien

Ni et de, servent aussi dans un grand nombre de locutions
qui correspondent à des adverbes (§§ 47, 100).



162. Motute, t-f ~y '7, plus souvent f)., gérondif de

motif, tenir, marque l'instrumental dans la langue écrite; il se
construit avec l'accusatif;mais on l'empluie peu de cette façon
dans le langage parlé. On l'entend surtout après de, dont il
redouble le sens: parfois il est simplement explétif: l'usage de

motute marque toujours un peu de pédantisme.

Exemples:
Jiaiialutdft wofutr, :&".&J., extrêmement (même sens que hunnluula)
naha de mofllfe, j^|x"JPJL, au moyen de cordes

c. Ablatif.
163. L'idée de l'ablatif se rend à peu près indifférem-

ment par Lïiè'a, ~h y, et par yod, 3 ~Jy, qui s'écrivent en
caractères: ~Q, t't, JM.; mais les caractères ci-contre sont des

prépositions, comme~-J* que l'on met parfois pour ni, tandis

que les particules japonaises doivent toujours être lues après le

mot qu'elles gouvernent.

Kfira est sans doute un vieux substantifsignifiantcause

ou origine; yori est l'indéfini du verbe yoru, encore usité
dans un grand nombre de sens (s'approcher, s'appuyer, etc.)

Exemples:
1wT..0 kara, îJ;.il ~=), îl partir d'ici
kami gata yori, :f;É..tJi, depuis Kyûto

saint zitu yori, ~e ~8 El 1, depuis hier

son go nen zen, lcara, ÉJH5L^-î!>I> depuis quatre ou cinq ans

—Yori a de plus un emploi spécial dans les comparaisons
de supériorité, où ilcorrespond au que français (§ ÎO-'J).

Exemple:
kono yama 1ta, sono hau yori takai , cette

montagne-ci est plus haute que c,'llè-{ù,

164.Kara,après un participe conserve son ancien sens:
cause, parce que;après un gérondifaprès quelques pronoms il

prend le sens de: après,apres que.



On lui suffixe quelque fois ni, .:::., site,~- sans q»e

son sens soit modifié.

Exemples:
sorekarasite, jfr"7^7*,ermite
yutute kara, fi., ~=? 11 Jf après y être aflé

kNtablreta kara, ~v&ilJ,parce queje suis fatigu

d. Conjoiictif, énumératif.

165. To signifie: et, avec; on le trouve souvent répété,

comme le latin QUE

Exemples:
watakushi to yuku, ~> ~fi 9, aller avec moi

Nihon to Sinkoku to, e*1- h, le Japon et la Chine

kore to ha, tigahi masu, xj|>31b -<?<?exL diffèrent de ceci

—On le trouve, avec le sens de quand, après que, en outre,
dans des phrases telles que:

okiru to augu ni, igpp ~1-jft—> aussitôt levé

sau suru to, ~y* y III >, ayant fait cela, faisant cela

—Il sert à former des adverbes, soit en restant particule
séparée, soit en se fondant dans le mot (§ 47).

Exemples:
-si ahase to, ft-Q- ¡. , par bonheur

kitu to, ~.11, certainement

patatu to, ~yt £ ~y h ,
(onomatopée) bruit d'un corps qui tombe.

—A la fin d'une phrase, il est emphatique et affirmatif
(§143).

Exemple:

art masu k(.,." masu to mo, ;ff'1 ~jjO^f9 K*,Jfflt
a-t-il?-Oui, certes, il y en a

166. Le sens primitif de to, Jq., semble être: cela, ainsi;
il se rattacherait au 80 de sore, ; il a servi d'abord à



introduire dans la phrase un membre un peu séparé. Ainsi,

Si alu(8c to site, ttê- ~r ~7"
,

veut dire littéralement: étant
cela: à savoir chance, De même, le to répété d'un des exemples
précédentsintroduit côte à côte les deux noms de pays et appelle
l'attention sur eux; d'où résulte le sens de et, avec.

To a la même valeur, il sert à introduire un mot, un
membre de phrase, une citation, dans les exemples suivants;
dans ce sens, il peut se mettre après n'importe quel mot capable
de terminer une phrase.

Exemples:
hito to site, À>4e, étanthomme (m. àm. étant,cela. un. homme)

ytunu to naru,~, r )a it,, devenir une montagne (cf,§160
matu to ihu ki,~57t|\) l'arbre appelé pin

nan to ihu ~jiïfhxj7, quel nom? (m. à m. appelé: quoi?)

uso da to ihi nuisit. b , il dit celri être mensonge,
c'est à dire: il dit que c'est un mensonge

Parfois l'expression tuihumonoha, l-5;7 ", se
raccourci t en to ha, ~h

Exemple:
tif) ziyau to ha, yr», ce qu'on appelle les cinq vertus,

ou, l'expression: go ziyan (/es cinq vertus)

167. M sert aussi parfois de conjonctif (§ 160).

Exemple:
biint ni budnu sii/u ni tetupau widit tuo motute kite, —

InmiEi::.Œ1i&*=ff'1'*7', apportez ne la bière,du vin et de
l'eau de seltz

168.Dano,~S, composé de (la, être, et de no,
marque du génitif: sert aussi aux énumérations: mais ce mot
implique l'existence d'autres objets que ceux qui sont cités, il
participe un peu d'une marque du pluriel, tandis que ni et to
sont purement conjonctifs.



Exemple:
suke dano, kuwasi tlatio, aakana dano, il'" ) ,

a.:r ,.. ), ..,.. ) ,
du vin, des gâteaux, du poisson, etc.

169. Si, ~v, mis à la fin d'une ou plusieurs propositions,
après le participe final, a une valeur énumérative; il marque,
une sorte de pause. Il ne peut se trouver à la fin de la phrase

que par suite d'une ellipse.

Exemple:
Huzi mo mieru si, umi mo mierii si, makoto ni ii kesiki desH,

a:r'£Jttl-t¥ :eJLf9-.,;'/W=if..f :I:@', on voit le Fuzi,

on voit aussi la mer, c'est vraiment une belle vue.

e. Vocatif,

170. La particule ya, ~JJjS, qui indique le vocatif, est peu
employée dans .la conversation; on s'en sert quand on appelle
quelqu'un.

Exemple:
Haru. ya, JXttru!
171. Quelquefois cette particule est conjonctive ou dis-

jonctive (et, ou).

Exemple:
inu ya neko ga dai suki desu, :*"'!Bi'ho.xif:\T', il estgrand-

amateur de chiens et de chats

f. Accusatif.

172. L'accusatif est marqué par ivo, ~* une ancienne,
interjection qui sert à attirer l'attention surle motqu'ellesuit;
dans la langue parlée, elle conserve quelquefois son ancienne
valeur, mais il en est rarement ainsi; elle n'est pas d'ailleurs
indispensable pour le régime direct et se trouve parfois
supprimée.



Exemples:
niJfu wo taberu, jSj?Ê> manger de la viande

mesi Twhn toki, ~~7B~F,e//di'/<o<~ (au moment de manger le riz)
Jionyulmsurii,7,iV, faire une traduction

Le rôle d'interjection de wo est surtout marquedans la
locution mono wo terminant la phrase: la suspension qui en
résulte, amène à l'idée du conditionnel; la phraseterminée par
mono wo contient toujours une idée de regret ou de reproche,

encore plus marquée que celle qui finit en no ni (cf. 97,
154,160).

Exemple:
kou sureba, ileklru mono wo RÎ ~À ~v ~e ~,/vusréussiriez

bien, si vous vousy preniezainsi!

-Remarquezquelaparticuleha,suffixée à H'O, devient ha,
par cuphonie.

Exemple:
kimono ni ubara wo bu kakeniaslia.. trTv' >

c'est de l'huile qui a taché mon vêtement

III-SUFFIXES DU PLURIEL.

173. Les suffixes ra, domo, siyu, tati, gata ont été
cités et expliqués au § 32.Ra entre dans la composition des
adverbes de lieu (§59), il leur donne une nuance de vague:
ainsiIcoti,=»=f-, veut dire ici, koth'a, y, signifiepar
ici, de ce cûtf:,

Les préfixes chinois su, ~tk, et siyo ~Hf, déjàcités (§ 33)

ne s'emploientqu'avecles mots chinois.

-Y((d(), ou fjfî, ~(chinoiston,^§£) sert à conclure ou à
remplacer une énumération; il correspond bien à et cœtera.

Exemple:
kome ya sake ya zaiJllol", muta, *JffiiEilJ#*, le riz, le vin,

le bois de construction, et /1'1'(/



IV—SUFFIXES DIVERS. a. Conjonctifset dftgjenctiflk

174. ~Ha, est un ancien substantif signifiant chose,

et de là: ce qui, celui qui, lui. Il n'est plus usité que comme
particule disjonctive, appelant l'attention sur le mot, sur la
proposition qui précède, les séparant, les mettant en relief dans
la phrase. Seul, il correspond au français quant à; répété, il
équivaut au grec ~fjàv et ~at; souvent, il n'y a pas lieu de le
traduire expressément, mais seulement par la tournure de la
phrase.

Exemples:
kore ha, tigahi masu, J^/« ~iÎ ~fc ~-q ~*, ceci diffère (impliquant que

cela ne diffère pas)
buduusiyu wo sukosi utatamete, biiru ha, sono mama de yorosii,

liliill'1vil.~» faites chauffer un peu le

vin; quant à la bière elle est bien comme cela
ima ha,, mais maintenant (opposé à tout à l'heure)
tabako ha, nomi ~masen

~-q -1!::I, du tabac, je n'enfumepoint
yoku lu", zonzi masen, ~If ~lJ :ft=t>'

~-q ~te ~j/, je ne sais pas très bien
nisi ha, Huzi, kita ha, Tukuba de gozaimasu, Yq-xk, ~*»ze ~if ~4 ~-r ~x, à l'ouest, c'est le Fuzi, au nord le Twkuba
inu ha, *.-, et le chien

175. On voit par ces exemples que ha indique le nomi-
natif, l'accusatif, le datif, qu'il se suffixe à l'adverbe, qu'il rem-
place un interrogatif: en réalité, il sépare du contexte le mot
qui le précède et n'indique nullement son rôle dans la phrase;
c'est pour cela qu'il peut être traduit différemment dans chaque
cas.

Il est tout à fait faux de le regarder comme particule du
nominatif; avec cette idée on arriverait sans cesse à un contre-

sens ou à un non-sens: dans la phrase: anata ha, keiba desu
ka, ~» traduisez ha par le nominatif et



vous avez: êtes-vous une course de chevaux f Le sens est : etvous,

est-ce aux courses (que vous allez) ?

La nature impersonnelle du verbe japonais a déjà été
expliquée (§§ 64, 74, 130,152): le nominatif, le sujet agissant

ou subissant n'existe presque jamais en japonais et il n'existe
aucune particule spéciale pour l'indiquer; l'action se passe
par rapport à une personne (ha); elle est le fait d'une personne
(ga); tel objet étant posé, tel fait a lieu (de); ce sont ces trois
séries de locutions qui correspondent le plus souvent au sujet
français.

176. Comparez les phrases suivantes:
sensei ga, mienntsita,-y&, c'est le lettré qui è:.:t venu
sensci ha, mie masita, :5fc£y&j le lettre est venu
kore gaii, J~jF~

,
c'est ceci qui est bon.

7.-we ha ii, ;J!!if-f
)

ceci est bon

kore de ii, £7"fif-1
,

c'est bon

Dans la première comme dans la troisième, le mot impor-
tant, c'est: le lettré, c'est: ceci; si par exemple vous attendez.
le tailleur, et qu'on frappe à la porte, le domestique vous dira :
c'est le lettré quiest venu,

Dans la deuxième et la quatrième phrase, le verbe est le

mot important, puisque littéralement elles signifient: la venue
par rapport au lettré, la bonté par rapport à ceci; si le lettré a
écrit qu'ilne viendrait pas et qu'il se présente, on vous dira;
le lettré est venu, et on appuiera sur le mot venu.

Pour la cinquième phrase, elle signifie: étant donné ceci,
c'est bon, ou c'est bien ainsi; c'est assez.

Autres exemples:
kotohutute oki masita, ~My ~7* ~il ~y &

,
j'ai refusé

kotohatute ha, oki masita ga^r g -y# ~jf,j'ai bien
refusé, mais



tukahi ha, htta ga, tatfitin ha, ki h»slnai, '? ~t »*«~t 4 il est bien venu un messager ; qomd
il n'a pas paru

4

177. Ha se trouve

parfoisàlafind'unephraseavec jïiilf

sens emphatique et exclamatif. •
Exemple: ;:

kono hau ga ii ha, jlfc^4 ', certes celui-ci est 60ta

178. Suffixé à la forme indéfinie du verbe, au gérondif,
aux participes, ha conserve sa valeur habituelle (§91).

179. Suffixé à la base négative, sous la forme adoucie

ba, il donne l'hypothétique; ba, avec le parfait, forme le con-
ditionnel (§ 97)

Exemples:
{qualú au fait que je puis aller,

1/lùmbtt" fi11-(, au cas oiXj'irai,
Bije

vais, sifallais
quant au fait que je suis allé,

au cas où je suis allé,
yukeba,fa>r>*, < nd"1quand je vais,

comme je suis allé

180. Diya,~3^-Y, est une contraction familièreetparti-
!

culière à Tokyo des deux particules de ha, qui dans un langage
plus châtié, restent distinctes; ha a ici son rôle habitueld'ap-
puyer sur ce qui précède.

Exemples:
sere diya (ou de ha) nui ka, X.,.i" ( ) ~t4 h* n'este*jàt'>

ceci? (presque équivalant grammaticalementà: sore <S»«ai l*i^
mais cette dernière phrase est peu usitée)

sau diya nai, .,.,.,..?.,. non, et n'est pas eeta
':'



181. Mo, -:C-, est l'opposede ha: il indique que le nom

ou la proposition qui précède, fait partie d'une série dont il ne
doit pas être distrait; ilcorrespondainsi à: aussi,même; ou,
répété, à et.et. ni.ni (avec un verbe à la voix
négative).

Exemples:
watakusi mo mawiri iiui-vu. =E 1) ~À, firai aussi

kai mo nomi mo ttth'u.ser-n wori mu-su, "6'BW}tï 1) ;1t,
il y a et des moustiques et despuces en grande quantité

<IVK mo fli'lxiUlfUICII, q¡¡'B*, cela non plus n'e-it pas
possible

yolm mo irurul.u mo nai.~ylj=ii$ff. , ce n'est ni bon ni

mauvais

L-orr t/ori mo ohoki na. a ~1) =e3ff-,encoreplugrandquececi

182. Mo, après un interrogatif, lui donne un sens indé-
fini; de mo, opposé à de ka, a le même effet (§ 62).

Exemples:
dure mo, f{£=e, même qui?d'où: n'importe qui

itudemo, fpjfljf=é,mimequand?ILimporte quand, toujours

Mo se met parfoisaprèska et conserve son sens, mais il
n'est guère traduisible.

Exemple :

niutu-rui IICIL kuru 1.'(( I)LOeid-C)diet- ~ilt
~V,je ne puis guère savoir s'il viendra de nouveau l'an prochain

183. Mo, suffïxé au gérondif a lesensde: quand même,

même si.

Exemple:
kal'illllT.:nt.. mo, tarimasu, fg>}71=Eij7., cela suffira

même si je n'emprunte pas

To mo aprèsun participea, à peu près, le même sens.

Exemple:
ylú,aIlH to mo, ~ffj] * > zc-, II¿:me n'y allant pas



—Domo (adoucissement de tomo) souvent abrégé en do,
se suffixe auparfait pour former le concessif (§ 98); dans ce
mode, le radical verbal au parfait exprime un fait qui a eu
lieu, qui est donc certain: de là, vient la distinction de sens
entre le concessif et les locutions indiquées ci-dessus.

Exemples:
okedo, ~il K, bien que je pose (m. à m: munie étant donné le

fait: j'ai posé)

oiturcdo, y{ ~Y y f, bien quej'aie posé

—To mo à la fin d'une phrase est une affirmation énergique
(§ 143).

b. Interrogatifet dubitatif.
184. ~r~~, n'ad'autre correspondant en français que

le point d'interrogation ; à la fin de la phrase, il la rend interro-
gative sans aucun changement de construction. Si la phrase
contient un mot interrogatif, ka est habituellement supprimé, il
peut cependant être maintenu.

Exemples :

art masu, ~e y -e 7., il y en a
ari tnasu !;<(, ~e Ã jj, y en a-t-il?

aru mono ka, ïfj'w!\W3f, y a-t-il quelque chose de semblable? (litt-
un objet existant?).

185.Ka, donne au mot qu'il suit une nuance de doute-
il sert ainsi à former despronomsindéfinis (§ 62).

Exemples:
dure ka, f{|j],quelqu'un

kuri maseu to omohi masu,~ q -<7 -fe i; }» Jjf, t •*?., je pense qu'il
pleuvra

huri tnuseu ka to omoki masu, 1J-v-fcjfj>Jgt ~,7,,jepense
*qu'il pourraitbienpleuvoir



—Karépété correspond à:ou.ou.
Exemple:

ii Jitt wuriii ¡..n sire IIWSCIt, ff-1 *SU* "e::/, je ne sau-
rais dires'il est bonoumauvais

c. Affirmatifs, négatifs.

186. Na, abréviationdu verbe classiquenaru,être
(peut-être pour niaru; ef. §§ 100, 157, 161) sert à former les
quasi-verbes d'état (§ 100), il affirme la qualité énoncée par le
mot précédent.

—Cette particule na se fait suivre de no pour indiquer que
le participe est pris substantivement (,5, 153).

Exemple:

heta na no, ~r T J, un maladroit

La locution na no, abrégée en JUfII, se rencontre dans des

cas où sa présence semble inexplicable; ainsi:
kore (fcsii/ait ka?—an,sore nan ilesu, 'j"-yV ~•}]07 l 7ÇT

~y7"À, Est-ce ceci?—Oui,c'est bien cela

Peut-être ce nan est-ilune survivance de l'affirmative IHlII
(futur de nu, § 152, 157, 161) du style classique, l'équivalent
du ne que l'on entend si souvent à Tokyo (§ 192).

187. Na, base négative de ni (§§ 152, 157, 161) suffixé

au participe présent, donne l'impératif négatif (§ 87); on con-
sidère aussi ce suffixe comme une abréviation denakare,~fy],
impératifdu verbe d'état nai, ~M4

,
n'êtrepas.

ISS. Nu est le suffixe variable qui sert à former la voix
négative (cf. 86).



189. De, suffixé à la base négative, forme un gérondif
négatif qui n'est usité que pour quelques verbes; cette syllabe

semble contractée ici de zu (indéfini de nu) et te qui sert à
former le gérondif.

Exemple:
sirade, , ne connaissant pas, sans connaître.

190. ke ou kke est un suffixe familier qui indique de la
part de celui qui parle, une conviction ferme, mais difficile à
préciser.

Exemple :

t1l((/T.e, , .<v/'I:'))I(')¡( il y en avait

itntaJ.e,-jE;}?#Jr, je suis persuadé qu'il l'a dit

d. Emphatiques.

191. Koso,zs ,renforce le mot ou la phrase qui précède,

un peu à la façon de ha, mais beaucoup plus énergiquement.

Exemple:
sore wo koso hubin ni obosmesite. yT>1îël-®3 L"C>

ayant pitié précisément de cela

192. Ne (Tokyo), na ou no (provincial) doit peut-êtrese
rattacher à la vieille racine ni, être (§ 186); cette particule
ponctue le discours et attire l'attention sur ce qui précède, un
peu comme ha et koso.

Exemples:
kore ha ne, Jaklî?i quant à ceci

ano ne, 1Bt:¡., eh bien!

Mf/II desu ne, vraiment

193. sa ou fiao, qui s'emploie soit au commencement,
soit à la fin de la phrase, est toujours vulgaire.



Exemples:
Icore Jcara yuku no sau, J§^T)*Ç) 07,alloua maintenant!
sa, o ide nasai, entrez,entrez
sa yau sa, bien entendu!

194. yo a à peu près la même valeur et est moins
vulgaire.

Exemples:
ari mascu. yo, jfctî/C3) non, il n'y en a pris
abunai yo, m:Il':l, gare!
Ce mot sert à former l'impératif de la 2e conjugaison

(85),
195. Ro paraît être une corruption du précèdent; il

sert à former des impératifs très employés à Tky (§ 85),

196. Zo, quelquefois ze, est une particule de styleécrit
:

on la met parfois, dans la langue parlée, à la fin d'une phrase

pour lui donner de la force.

Exemple:
ii hanasi da ze, jlf..f ë~) voilà une bonne histoire

c. Exclamatifs.
197. Aita, , cri de douleur, de (l({, ~, et du

radical ita fffi-,doitloui-eq(x.

-Dou mo, exprime difficulté, espoir, regret.

Exemple:
dou mo dekinai, ~,c'estmalheureusement impossible

—Dotukoisiyo, K"Vay\3 (vulgaire) exprime la satis-
faction d'avoir achevé une chose difficile, d'avoir soulevé un
fardeau.

—Dou ka, ; douzo, "l, expriment un vœu, une
demande (cf. § 147)



-Oi, A> pour appeler; mansi, même sens, mais
plus poli.

f. Limitatifs, etc.

198. Dutu, %E, veut dire: à la fois; il s'emploie avec
les noms de nombre (§ 42).

Exemple:
san mai dutu, ~, trois feuilles à la fois, trois feuilles par trois

feuilles

199. Bakari, M, qui se rattache à hakaru, e-3, peser,veutdireseulement,environ.
Exemples:

zihu leLu bakuri, environ dix livres
siûiosi bakari, seulement un peu

—Dake, ~, limite, quantité, a un sens très voisin.

Exemple:
koredake, seulement ceci, pasdavantage

-Hodo, ~, degré, a un sens analogue; il a aussi un emploi
dans les comparatifs d'infériorité (§ 103).

Exemples:
sore hodo, :1êfI, seulement ceci, dans cette mesure
huUïbireru hodo, eRv iUfè, au point d'être fatigué, assez pour être

fatigué

200. Nomi, et tada, .R, signifient seulement; le
second a une place indépendante dans la phrase et n'est pas
une vraie particule, le premier se postpose.



Exemples:
ii no wonomi toi,-ee,tff ne prendre que les bons.

tada ni do ka san dodegozaimasu,
7s,c'estseulementdeuxnutroisfoi-s

—Sika correspond à si ce n'est et s'emploie avec le négatif

Exemples:

hitori sika Icii/audai ga uni,—A-y-hULf&frJ-4, il n'a qu'un
frère (m.àm.si cen'estun, lesfrèresnesont pas.)

201. Damo et dall¿ sont usités respectivement avec le
complément direct et le complémentindirect; on trouve aussi
damo avec le complément indirect.

Exemples:

sii/audan ni damo ituhari wo ihu na,
ne dites pas de uicn*onyemciœenjilaimntant

si wo damo osorenu, ~, il ne craint pas méme
lamort

YWlle ni dani minai, :=.J¡:=. T-1,¡¡(,.IIW pas vu en songe

202. Sahe,veutdire seulement;il s'emploie
surtout avec le conditionnel.

Exemples:

kaukau suite areba, S^ff iJ*\s?*, s'il avait seulement de la

piété filiale

de sahe mo, 7" =f:, même (emphatique)
kodomo de suite mo icckariuiusn, X"53"ïT7,,même

nu, enfant comprend re/a

-s"J'a,fàj',fi le même sens que sahe et, comme lui, s'em-
ploie avec le sujet.

Exemples:
kinziu sura ko wo (iisiin<isu, ménu, les

{¡ae aiment leurs petits



203. Kiri, ~U, indéfini de Mm,UA',
108), indique totalité. ;'<.,.

Exemple: ;
tiya ka, kore giri delnf ka, ¥"':JI:'tI ~jj, est-ce la tOUt CCçtf'

y a de thé? ,

g. Adversatifs. ?

204. Ga, à la fin d'une proposition l'oppose à celle qui
suit; il peut souvent se traduire par mais (§ 156).

-fi) mo, après un participe, a un sens analogue, mais plus *

marqué(§183).
.1-T.r ~7", est une abréviationde to itute, h ~i> ff to

omotute, ~h jg, V 16, to kiite, ~h pgA ? ; vulgairement on le
remplace par tute, ~V 7 (prononcez tté) et il est alors suffixé à
la fin d'une phrase, surtout par les femmes et les gens de basse
classe; il signifie, dans ce cas: toihimasu, ~t- ji; 1: t
to iki masita, ~h ¥5e, il dit, il a dit que.Dans
son emploi habituel, il marque une opposition: supposé même

que
Exemple:

ikuru gakumon sita tote,
~jjj|?$13]y&K?,quelquesétudesqui

vous ayez faites, cependant.(cf.§183)

—Tote mo a le sens de: même si, qui résulte de sa composi-
tion; devant un verbe négatif, il se prend dans le sens de:
aucunement.

Exemple:
tote mo ikenai, ~>y fi î A ,

cela ne convient pas du tout (litt.
de quelque façon que ce soit, cela ne convient pas)

h. Simultané.
205. Nagara,~, s'emploie après la forme indéfinie

pour indiquer simultanéité d'action; après un nom, ilsignifie
que l'objet est pris tel quel, sans modification.



Exemple:
Jiutari nagura, ~=A, tous deux tels quels, tous deux ensemble

kiirumtt ni nori nagara, yomi museu, ]|C=|!tij"V"fe ~tf>

je lirai en voiture

i. Possibles, vraisemblables.
206. Sauna, 7", d'apparence, avec le radical des

verbes de la 1èreclasse,avec l'indéfini de ceux de la 2e, forme

un quasi-verbe d'étatindiquantlavraisemblance (§ 93).

207.Beku,~15]"?, beki, ~pJ =\=-
,

besi,~oj V, suffixé à la
forme conclusive (1 ère et 2e conj.de la 2e classe), ou à l'indéfini
(2e conj.de la 2e classe)exprime les idées de possibilité, obliga-
tion,nécessité, futur; danscertainsdialectes, bei, forme vul-
gaire de beki, sert habituellement à faire le futur (§§84, 101).

Exemple:
su beki koto, Spj "", une chose que l'ondoitfaire

208. Le contraire de beki est exprimé en langue écrite

par maziku, lJUlÛTd, mazi quiseconstruit comme beki; on
n'entend plus aujourd'hui que la forme abrégée mai qui sert à
former le présent incertain négatif (§§ 84, 101).

j. Désidératif.
209. Taku,~,outau, &"7, taki, lt=\=-, outai,

1t-1, suffixé à la forme indéfinie forme le verbe désidératif
(§ 93).



Ve PARTIE

DE LA SYNTAXE.

210. La principale, on pourrait dire l'unique règle de la
syntaxe japonaise peut être formulée comme il suit:

Le déterminatif, le mot dépendant précède
toujours le mot déterminé, le mot dont il
dépend.

Tous les exemples cités dans cette grammaire mettent en
lumière quelque application de cette règle; je me bornerai donc
à noter ici les conséquences pratiques les plus importantes du
principe général.

a. Le qualificatif se met devant le nom qualifié, sans
distinguer si ce qualificatifest lui-mêmeun nom, un démonstratif

ou interrogatif, un participe.

b. Le possessif ou génitif se met devant le mot dont il
dépend.

c. Le nom se met devant la particule qui marque son
rôle dans la phrase.—Cette application de le règle générale se
justifie facilement, si l'on songe: 1°que la particule établit la



relation entre un complémentplacéd'abord et un mot complèté
qui le suit; la particule ne peut donc être qu'entre les deux;
2° que toutes les particules dont nous connaissons l'étymologie,

sont ou des noms d'un sens très général (côté, cause, personne
ou chose), ou des verbes, ou des interjections marquant une
pause: dans les trois cas, la particule doit être une postposition.

d. Les compléments prennent place avant le verbe; leur
ordre est fixé par leur importance relative. Si plusieurs noms
sont coordonnés et jouent le mêmerôle par rapport à un verbe,
la postpositionn'estexpriméequ'après le dernier.

e. La proposition relativea toujours pour verbe un
participe, qui se met, précédéde ses compléments, devant le

nom qu'il explique.

f. Les propositions secondaires sont exprimées d'abord, la
proposition principale conclut la phrase.—Il n'y a d'exception à
cette règle que par l'ellipse, assez fréquente, du verbe principal,
quand il est aisé à suppléer (p. ex. desu); ou par l'inversion
des propositions, qui se présente assez souventdans la conver-
sation, si celui qui parle veut ajouter une circonstancesecondaire
qu'il a oubliée.

g. Les propositions subordonnées se terminent toujours

par une particule indiquant la nature de leur dépendance à
l'égard de la proposition principale; le verbe de la proposition
coordonnée joue par rapport à sa particule le même rôle que le

nom par rapport à sa postposition. Les propositions subor-
données ont souvent pour équivalent un nom de temps, de lieu,
de nécessité expliqué par un participe et ses compléments.

h. Les propositions coordonnées se mettent simplement à
la suite les unes des autres, les premièressont au gérondifou à la
forme indéfinie, la dernière est seuleautemps et au mode exigés



par son rôle dans la phrase; le gérondifet l'idilni
sentent seulement le temps et le mode du premier verbe à un
mode différent qui suit.

i. La proposition principale, qui, dans le style écrit, est au
conclusif, prend dans la langue parlée, la forme d'un participe.

Il résulte de ce principe une conséquence importante;la
proposition principale n'est pas l'affirmation d'un fait considéré

comme existant; elle n'est que l'énoncé d'un fait, dont l'ex-
istence, pour être impliquée, n'est pas exprimée. Il n'y a pas
d'action, ni par suite de sujet; il y a seulement un fait qui se
passe par rapport à une personne ou à une chose, ou encore un
fait qui, en se passant, est la propriété d'une personne ou d'une
chose.

Même avec le conclusif, l'action alors affirmée explicite-
ment comme étant faite, est encore conçue comme la propriété
d'une personne ou d'une chose, ou pensée par rapport à une
personne ou à une chose.

Le verbe est impersonnel; et par suite, le sujet n'existe
pas; le mot qui en tient la place, est une sorte de complément,

un déterminatif: il se place devant le verbe et, en raison de
son importance, il précède la plupart des autres compléments.

j. Deux négations se détruisent.—On a souvent recours à
ce principe pour exprimer fortement une affirmation ou une
obligation (voir des exemples aux §§ 76, 91).

k. En principe, la citation est directe; les paroles citées

sont répétées telles quelles et suivies de to, ~h; toutefois les
honorifiques employés en me parlant, ne sauraient être répétés

par moi: si l'on m'a dit: O ide namit1: le ~t-, veuillez

entrer, je dirai: koi to iki masita, *,,"!(}i"Lt, il
n'a dit de venir.—On a parfois recours à une citation indirecte,



à l'aide de l'expression yau ni, de lafaçon; ainsi: kuru
yauniikimasita, ££||( ;z£ l^fz, il m'a dit de
venir.-La citation est souvent annoncée par les mots:
kotoba ni, ~=f (I, d'après (ses) paroles; ikaku ka, 1 < 1,
quantd (son) dire; omohaku lUt, !Æ1 < 1, quant à (ma)
pensée.

I. L'interrogation n'est pas annoncée par la construction,
mais seulement par la présence d'un mot interrogatif.
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